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A dater du 12 novembre la FRANCE RÉPU-

BLICAINE publiera, dans son ÉDITION BU MATIN,

correspondance de Versailles donnant un

ouipte rendu de la,séance de la veille, c'est-à-

dire '24 heures avant les journaux de Paris.

Lvon, 8 novembre 1818\f:
_

La manifestation monarchique de Bor-

deaux vient d'avoir sa contre-partie dans

cette ville. Un banquet républicain a été

offert par cent soixante électeurs aux dé-

putés de la Gironde : MM. Fourcand, Lar-

rïeu, Simiot et Caduc, le nouvel élu.

Chacun des honorables invités a pro-

noncé tin discoure, et chacun ' a répondu

au défi insolent porté à la République par
M. Carayon-La-Tour et ses amis en affir-

mant l'énergique volonté de la-majorité du

pays de la défendre contre toutes, les sur-

prises et toutes les attaques.

M. Simiot s'est surtout préoccupé,

comme on le verra dans le compte rendu

que nous publions plus loin, des projets

de coup d'Etat que les partis monarchis-

tes nourrissent contre le suffrage univer-

sel. Il a déclaré que le vote d'une nou-

velle loi du 31 mai qui rayerait des listes .

électorales un tiers ou un quart des élec-

teurs serait la meilleurs chance de succès

fflfon pût donner au bonapartisme. Nous

se croyons pas, pour ce qui nous concer-

K, qu'un attentat quelconque des monar-

chistes puisse ramener la France au misé--

rable. gouvernement qui lui a prodigué

tous les désastres et toutes les hontes.. La

France serait irrévocablement perdue si

jlle était capable de retourner à. son « vo-

ùissement ». Mais il suffit de songer

[u'une mutilation du suffrage universel

«ait donner le signal d'une guerre civile

'Our vouer à la réprobation publique les

titrigants, et les ambitieux qui osent ca-

esser, en désespoir de. cause, la pensée

e ce projet criminel. La question ne peut

us être envisagée de deux façons. Gomme

fait observer justement un de nos con-
ères, la, nucotiuii caC (,uut,is; eu ucw que

assemblée n'a pas -le droit de toucher au

iffrage universel qui l'a nommée. « Au-

ùt-elle le droit de l'anéantir ? ajoute-t-il,

on. Donc, elle n'a pas le droit de retran-

ker une seule des voix qui lui ont confié

on mandat. Ce serait se suicider, puis-

[u elle supprimerait d'un trait de panne

:e qui lui a donné la vie, et par là même

levrait rentrer dans le néant. Tout hom-

ne atteint par cette loi pourrait considé-

rer comme nuls et non avenus les décrets

d'une Assemblée qui aurait nié elle-mê-

*>-sa propre légalité. »

Ledr«:ours qUj a soulevé les plus cha-

leureux applaudissements, c'est incontes-

tablement celui de M. Caduc, parce qu'il

répondait directement aux souvenirs

émouvants laissés dan* tous les esprits

ï&r les /péripéties de la gr&n de 'lutte élec-
torale qut s'est terminée à la confusion de

to.liW partis monarchistes réunis. Après

aroir flétri énergiquement les indigne»

fflanœu-vres employées pour le succès de

« candidature de M. Forcade, l'honorable

I député . s'est écrié : ,

hes électeurs de la Gironde ont notifié à
«npire et aux autres factions monarchistes

mi congé définitif. :;'-'-.
Oui, rûies chers concitoyens, sur tous les

points à la f0;s _ ia République s'impose comme
ne

 "éciîssité absolue, et c'est avec raison
H e. M. Thiers disait, dernièrement, au sein

a .a coïmmission de permanence, que, désor-
, SÎ aucun homme sérieux ne pourrait se :

^monarchiste.
ment' ^ ^u* s'est. passé dans notre déparfe-

se l
ie
f produit dans les Vosges, dans l'Oi

'«ans le Calvados, dans l'Indre-et Loire et
g^&u^:p .

dans l'Algério : au nord, à l'est, à l'ouest,
an centre, l'Assemblée de Versailles est con-
damnée, les principes républicains sont ac-
clamés!...

Les électeurs de la Gironde ont bien mérité
de la Fraiice et de la République. Je lés en
remercie avec émotion, au nom de la patrie,

. dont la paix, dont l'unité, dont l'existence
même sont menacées par les intrigues royalis-
te*; je les en remercie au nom du suffrage uni-
versel, mis en péril par ceux mêmes qu'il re-
pousse, bien qu'il soit le droit acquis et im-
prescriptible de citoyens libres : je les en re-
mercio au nom des victimes de l'empire, aux-
quelles, ils ont donné, en ma personne, une

réparation éclatante.

En présence do ces faits décisifs , que
peuvent nous importer ces manifestations ta-
pageuses où les vaincus du suffrage universel
annoncont l'intention de le mutiler, où l'on
affirme je ne sais quelle monarchio de Babel,
accouplement monstrueux de droit divin et de
souveraineté nationale , de drapeau blanc .et.
de drapeau tricolore?. De pareilles visées ne
sont justiciables que du ridicule.

Ayons foi dans la République, nies chors
ooncitoyens; elle est trop forte, trop profon-
dément enracinée dans le. pays, trop énergi-
quement voulue parle véritable souverain qui
est le peuple, pour avoir à se préoccuper de
menaces factieuses, qui resteront toujours à
l'état de velléités impuissantes.

Je bois "au seul '"' gouvernement compatible
avec le suffrage universel, à la République! »

Nous partageons les mômes sentiments

et la même confiance, mais nous ne de-

vons pas oublier que les ennemis de la

République siègent au cœur de la place.

Les républicains feront donc bien de ser-

rer leurs rangs et de se tenir prêts à toutes

les éventualités.

Lès évêques continuent leur campagne

en faveur du comte de Chambord. On sait

de quelle façon M. Uupanloup a traité les

partisans .des idées modernes, les hommes

qui osent s'élever contre les misérables su-

perstitions entretenues par l'Egdise, et qui

n'ont pas foi dans le « sauveur» sur lequel

il compte pour faire rentrer sous terre les

« reptiles inconnus et les bêtes malfai-

santes. »M. l'évèque d'Aix ne fulmine pas

avec moins de véhémence contre l'esprit

des sociétés modernes et contre les prin-

cipes de la Révolution, mais il a donné à

sa letfcce pastorale une. couleur encore plus

nettement politique.

Vnu'.i lïî. nA-rrtrHi'.m'n Au V^,TA.-,.,~ J'Ai-. -

« Si du sang de nos rois, quelque goutte échap-
pée » venait à reparaître sur lo trône, si longtemps
empo'urpré de ce vieux sang royal, alors revien-
draient les jours dont il est parlé dans nos livres
saints, au temps des bons rois en Israël. Lo peuple
reposait sans aucune crainte, chacun vivait soussa
vigne et sous son figuier. La terre fut en paix du-
rant tous les jours do son règne; il rechercha le
bonheur do sa nation, sa puissance et sa gloire fu-
rent toujours heureuses; les champs donnaient
leurs moissons et les arbres leurs fruits. Les vieil-
lards étaient assis sur les places publiques, et ils
causaient de la fécondité de leurs terres. Les jeu-
nes gens se revêtaient d'habits guerriers et de
gloire. Heureuse la terre dont le roi est noble.

Comment cette délicieuse peinture, tout

à 'fait digne de la Salente de Fénélon, ne

déciderait-elle pas la France à se jeter

dans les bras d'Henri V?

Si on laisse de côté ce qu'il y a de pué-

ril et d'enfantin dans cette péroraison, on

ne peut toutefois s'empêcher d'y voir la

preuve de l'invasion complète de la reli-

gion par la politique.

Or, n'est-il pas étrange que messieurs

leti prélats qui prêchent si hautement la

haine et le mépris de la République, con-

sentent à recevoir d'elle de superbes ap-
pointements ?

A quand la séparation de l'Etat et de
l'Eglise?

LUCIEN JANTET

 gÊjH .—

NuUVELLESJOLITIQuES
Voici quelques indications sur l'attitude

présumée des diverses fractions de l'Assem-
blée, lors de la discusion qui va s'engager sur

-, les projets de présidence temporaire . et de
- vice-présidence de la République.

Une fraction importante du" centre droit et
la gauche modérée voteront avec le centre

l gauche.
î Les orléanistes sont très-embarassés de leur
, situation, le comte de Paris refusant de se
3 prononcer. Son refus ost motivé, du reste,
- par la. certitude que le gros de son parti' pour-
- rnit bien se séparer de lui en cette occur-
- ronce.

M. Batbie a décidé le plus grand nombre
- des députés de cette nuance à se rallier au
- centre gauche, qui -prendra l'initiative do la
; proposition de réformes constitutionnelles.

Quant aux orléanistes purs, ils voteront eon-

( tre, en compagnie do l'extrême gauche et de
l'extrême droite.

i Les bonapartistes, — nous ne les citons que
. pour mémoire, — s'abstiendront, car ils ont

été tellement battus sur le terrain politique,
\ qu'ils renoncent à y reparaître et se réservent

pour là question économique.
On paraît eonséquemment convaincu dans

les régions officielles que la présidence tem-
poraire et la création d'une vice-présidence
seront acceptées par l'Assemblée.

[Avenir national).

—-

Le 'fîmes publie les dépâches suivantes : .

Paris, lo 5 novembre.

Le rapport si impatiemment attendu du mi-*
nistre des finances, relativement au dernier
emprunt ne sera publié qu'après la lecture du

! Message qui résumera les points les plus im-
portants du rapport.

Les projets de loi suivants seront soumis
aux délibérations de l'Assemblée nationale à
la prochaine session parlementaire : 1. les ré-
formes constitutionnelles ; 2. le budget; 3. la
réorganisrtion militaire ; -1. la loi sur les jurys. .
Il sera en outre proposé des projets de loi pour
diminuer le nombre des magistrats dans la'
Cour d'appel, pour augmenter le nombre des
tribunaux et des justices de paix en Algérie,'
pour rétablir la prohibition du port des armes
en Corse et enfin un projet dé loi sur l'éduca-
tion publique.

Chacun de ces projets paraît devoir donner
lieu à de vives discussions.

j
. '

Le Times publie, en outre, là dépêche sui-
vante, relative à l'évacuation du, territoire
français : <

Quelques cas de fièvre typhoïde .(typhus) '
s'étant déclarés parmi les jeunes conscrits al-
lemands en garnison à Epernay, l'évacuation :
de cette ville a été accélérée. En suite de cet- <

inspecteur médical pour le département de la 1
Marne, pour préparer un rapport sur la situa-
tion hygiéniqne, afin qu'il soit procédé à la 1
désinfection dès baraques, si le cas l'exige, <
avant l'arrivée des troupes françaises dont le <
départ serait retardé s'il y a lieu. Les derniers
Prussiens quitteront Reims à dix heures.

 .

On mande de Versailles, le 7 novembre :
« Le conseil des ministre, tenu hier, s'est

occupé de la loi de réorganisation de l'armée. <
Il est inexact qu'il y ait été question du mou- j
vement préfectoral. M. Thiers a donné aux i
ministres un aperçu des points principaux qui <
seront traités dans lo Message. On ne croit pas i
que le Message aborde les, questions constitu- i
tionnelles, l'intention du gouvernement pa- i
raissant être de laisser absolument ces ques- i
tions à l'initiative parlementaire.

« On dément la nouvelle d'après laquelle , i
le ministre de l'intérieur aurait adressé aux i
préfets une circulaire pour les inviter de nou-
veau-, eux et leurs subordonnes, à no prendre
part â aucune manifestation Radicale. »

Les troupes allemandes sont entrées avant-
hier dans les baraquements de Saint-Dié,
Rambervilliers, Charmes et Bruyères. Hier, à
10 heures du matin, les troupes allemandes
quittaient Reims.

Dix minutes après, les gendarmes français
arrivaient et étaient chaleureusement accueil-
lis par les autorités et par la population. On
fait à Reims des préparatifs pour bien rece-
voir les troupes françaises.

MOpinion nationale a reçu d'un officier,
originaire de Metz, une lettre qui est une
énergique protestation contre toutes les ru-
a eurs injurieuses pour l'armée, où l'on mon- ^

tre celle-ci attendant avec impatience le héros
do Sedan.

* L'armée, écrit cet officier, a été calom- i
mee à La Fère, comme elle l'est encore un <
peu partout; mais elle travaille en silence, et i
notre jeune République la retrouvera un jour j
glorieuse et dévouée. » ,

La commission formée des généraux Hac'a •
et Loysol et du colonel d'Aiidlau, qui a pour
mission -Je préparer un projet d'organisation J

de l'armée territoriale, a tenu déjà plusieurs !
séances, dans lesquelles elle a arrêté les bases '
du projet. On annonce que ses membres doi- (

veut conférer à ce sujet, samedi prochain, (

avec le président de la République. c

D'aprés les bases déjà arrêtées;, les hommes 'r

•de. l'armée territoriale seraient organisés par J

compagnies cantonales. Un canton, suivant
 :

'
son importance, comprendrait une ou plusieurs

 <c

de ces compagnies. . D'après les calculs de sta- l

Vtistiiiue qui ont été faits, le nombre de coin- c

pagaies s'élèverait à 4:000 environ, pour les
2,800 cantons dont se compose le territoire
français actuellement. c

La grande difficulté de cotte organisation, r
c'est la constitution des cadres. Chaque com-
pagnie devant comprendre trois officiers et six t
sous-officiers. On voit qu'il va falloir pourvoir e
à douze mille emplois d'officiers ; vingt-quatre

mille de sous-officiers, sans compter le grand |<j
et le petit état-major. i ç

On fera appel, comme nous l'avons déjà in- ]\
diqué, il y a quelque temps, aux anciens offi- . s ,
ciers de la garde mobile et des mobilisés, aux ' 5
officiers de l'armée active,' démissionnaires ou "\
en retraite, et enfin aux officiers non replacés C
à la suite do la guerre. En outre, on recru- I
tera eus cadres par voie de concours parmi les
anciens sous-officiers de l'armée qui montre- 8
ront le plus de capacités. " ft

On rattachera cette organisation de l'armée
territoriale à l'institution des dépôts régionaux r:
pour l'équipement et l'habillement des mili- -
taires. On pourra fixer dans ces dépôts les
états-majors et en faire les centres d'instruc- N
tion, eu même temps que .d'approvisionnement, ei

[Rappel.) ti

Hier s'est réuni à Versailles le conseil supé- 
rieur de la guerre. Le duc d'Aumale y assis-
tait.

Dans la gare du chemin de fer, où se trou-
vaient la plupart des officiers qui composent ce
conseil, le public a vu, non sans stupéfaction,
le duc d'Aumale s'avancer avec empressement
vers un de ses collègues lui serrer la main
avec effusion en l'appelant « mon cher maré-
chal ! J> or
le maréchal Canrobert, ! "'" **

Ainsi le duc d'Aumalo , ri„; ,.,-„i„ mA d'
tant d'àpretè les biens confisqués à la famine ,.:
d'.Orléans, est au mieux avec les complices du .

spoliateur. ,'
Plusieurs députés qui assistaient à cette ut

scène se sont bien promis de ne pas l'oublier di
au moment du vote.

 . fé

Le parti légitimiste, qui, d'après une note
du Soir, paraît vouloir recommencer vers Bre- T.
gentz,. résidence actuelle de M. le comte de .
Chambord , un pèlerinage' analogue à celui t 1

d'Anvers, fait entre temps les plus actives dé- m
marches auprès de M. de Rémusat, pour faire il
donner à notre ambassadeur à Constantinople
des instructions, lui enjoignant de se faire le n:
champion de la papauté en Orient. „

Mais nous apprenons que M. Thiers a fait °
connaître au ministère des affaires étrangères .
sa ferme volonté de ne pas tolérer que M. de
Vogué prenne une pareille attitude.

 ti
Le Journal des Débats apprécie ainsi qu'il c<

suit la réélection du président des Etats- ei

Unis : «

Le' triomphe du général Grant est dés à e!

présent complètement assuré. I/allnxiice de (1
quelques mécontents dn parti républicain qui te
l'avait porté, il y a quatre ans, au pouvoir, it
avec les démocrates qui lui étaient demeurés v<
hostiles, n'a pas eu les résultats que s'en pro- [i
mettaient les promoteurs de la candidature i t
de M. Horace Greeley. Le plan des adversai-
res du général Grant semblait habilement î
conçu, mais - il a tourné à la confusion de ses

 c

auteurs. En se mettant à la tête des républi- t(

cains libéraux, le rédacteur en chef de. la c<

Ncic-Yorh Tribune s'est aliéné une notable P
p ortion des démocrates : il a divisé également d

< l'un et l'autre parti; et la confusion des votes
qui est résultée de cette double scission lui a y

 été finalement défavorable, lin réalité, M.
Greeley était suspect aux vieux démocrates, v

en raison de ses ancienues opinions protectio- .
"listes. Quant aux. réformes libérales que ré- n
clamaient une partie des républicains, et dont ri
d s'éiait fait le champion, elles n'avaient rien e
d'assez radical pour qu'on désespérât de les u
imposer à l'administratio.n du général Grant,
Il ne s'agissait en effet que de quelques abus "
dans la collation des fonctions et offices pu-
blics, de certains actes de favoritisme sur les-
quels le président était accusé d'avoir trop ej
eomplaisammcnt fermé les yeux. Assurément Si
ce sont là des actes blâmables, de fâcheux er- q
rements; mais un parti a besoin do passions ai
plus vives, d'intérêts plus élevés et plus im- H'
!"'rieux, il lui faut un levier plus fort que ces 'A

griefs pour supplanter son rival et renverser
un gouvernement. Le résultat des élections
du 5 novembre n'a donc rien qui nous étonne, ft

à
"~~~ 

l'Evénement résume comme suit les dépê- *(

ches reçues de Washington et de New- York, tr

relatives à cette élection : P<

Les élections se sont passées partout. avec %
tranquillité. La ^réélection du général Grant
est assurée. d;

Les républicains l'ont emporté dans le* Etats te
de New-York, 33 électeurs: Pensvlvanie, 20 : ' ,\<

,Ohio„ 22-, Massachusetts. 13; Vermont, 5 : '
Maine. 1 ; lowa.ll; Rhode-Island, -1 ; Kan- C

sans, 5; New-Hampshire, 5: South-CaVolina. %
'5; Mielngan, 11;. Minnesota, 5; Illinois, 21; r€

Wisconsui, 10; IVebraska, 3: Califomia. 6 : la

Orogon, 3; Indiana. 15: New-Jprsez. 9.' — bi
Total, 226. dé

Greeley l'a emporté dans le Maryland. ca
Sélecteurs; Georgia. 11 ; Iventuckv. 12: vc
Missoun, 15 ; Tennessee, 12. — Total :" 58. ' fi

On croit que Grant aura 250 votes électo- i
raux. — la majorité absolue ot do 184 votes

 <
7

l

— et une majorité de 100,000 suffrages. ta

La majorité en faveur du général Grant. à e -x

New- York, est de 35,000 voix et de 110,000 m

en Pensylvahie. Beaucoup de démocrates s'abs- d-i
tiennent. ]ni

Très peu d'électeurs votent pour M. O'Conor. bi-
le candidat malgré lui. ,.„

 irw rf . m

QUE FAIRE? ni
 dr

tic
Le gouvernement et la Chambre sont Éei

sortis du droit, nous l'avons . démontré ; gr

H'ii Lq u
 *!Y rentrent. Le seul moyeu os.

d éciiapper a la guerre civile, dans un ave, me
I imagine, c est de rendre à la voioniw-uc «-

la nation l'influence prépondérante, c'est

de tenir un compte sérieux des indications, tei

du suffrage universel. de

Toutes les élections qui ont suivi le 8 d'i

février ont été républicaines, toutes ont été pe

des protestations plus ou moins directes pri

contre l'usurpation des élus de la paix.

II suffit de passer en revue ces divers scru- So

tins, pour qu'il soit impossible à un boni- et

me de bonne foi de conserver la inoindre da

illusion sur les sentiments de la France, éh

La chose est tellement évidente que les Gi

monarchistes s'en font une arme contre le et

gouvernement. Chaque jour leurs jour- fit

naux, habitués à exploiter la peur, répè- vr

tent que la France est désormais vouée au la

radicalisme, que c'est lui qui domine et

triomphe partout, grâce aux tergiversa- re:

tions du gouvernement, qui n'ose pas le lit

combattre assez carrément. Ainsi, eux, les on

ennemis forcenés de la République, ils re- ap

connaissent, ils proclament que la France pa

est républicaine, et au lieu d'en conclure gr

que la monarchie est impossible et que ca

toute tentative pour la rétablir' est un at- gt

tentât contre la volonté nationale, ils n'y da

voient qu'une raison de se hâter de lui tri

imposer par la violence le régime contre de

lequel elle se déclare.

Nous ne nous arrêterons pas à appréoi er tic

la valeur de ce raisonnement ni l'hounè- dé

teté de cette tactique ; il nous suffit de Fi

constater que les monarchistes confessent, se

par le fait même, qu'ils sont en dehors du us

droit politique, puisqu'ils sont en oppo- en

j sition avec le suffrage universel, avec

l'expression plusieurs fois répétée de la

volonté nationale.

Ils n'ont donc aucun titre pour gouver-

- ner, puisque de leur aveu même, ils ne

t représentent plus la France, puisque le.s
1 élections leur ont formellement retiré le
1 mandat qui leur avait été temporaires.

; ment confié dans des circonstances désas-

. treuses et exceptionnelles.

, Leur seul droit et leur premier devoir

> est donc de faire place à des mandataires

t sérieux et légitimes , à des représentants

• qui réellement représentent la volonté

! actuelle du paya. Le droit et la logique

s'unissent pour imposer à la Chambre la

[ dissolution.

i La Chambre s'y refuse. Faut-il que le

pays, pour soutenir son droit, fasse appel

à la force ï Quoi que fasse la droite, la dis-

solution s'imposera à elle dans un avenir

trop pro«hain pour que nous ne croyons

pas devoir conseiller aux républicains en-

core quelques mois de résignation.

Mais, si non contente de se perpétuer

dans un mandat expiré, la Chambre pré-

. tend encore avant de se s-éparer, disposer

de l'avenir, enchaîner la France à ses

conceptions rétrogrades et anti-républi-

caines, mutiler le suffrage universel ou le

réglementer de manière à  le mettre dans

la main de la réaction monarchique, il est-

bien., évident que la patience du pays ne

devra pas aller jusque là.' Aucun républi-

cain ne doit, ne peut reconnaître de pou-

voir qui ne dérive pas de la volonté na-

tionale, aucun ne doit admettre la vali-

dité d'un mandat, pour lequel le manda-

taire n'a pas été autorisé par la volonté

expresse et formelle des mandants. Or ja-

mais, au 8 février, il n'a été question de

discuter et de voter une constitution ; nous

mettons tous les monarchistes de la Cham-

bre au défi de fournir une pièce qui puisse

permettre de supposer qu'ils ont été char-

gés de décider entre la monarchie et la
République.

Par conséquent personne à la Chambre,

ni républicains ni monarchistes, n'a le

droit de soulever de questions constitu-

tionnelles, personne n'a le droit d'accep-

ter de discussion de cette nature. Si, mai-

gré la réprobation du pays , quelqu'un

ose y introduire ces questions, celui-là se

mettra hors la loi et se déclarera, par le

Nous espérons encore que les inven-

teurs de cette manœuvre reculeront JLU

dernier moment devant les conséquences

d'un pareil attentat. Mais cette espérance

peut être illusoire et il faut prendre nos

précautions en conséquence.

Admettons donc que l'insolent défi du

Soir ne soit pas une vaine fanfaronnade,

et qu'il se trouve des hommes assez au-

dacieux pour apporter à la tribune les

élucubrations de MM. Pessard et de La

Guéronuière. Si pour dissiper ce fantôme

et le faire rentrer dans le néant, il ne suf-

fit pas d'une simple protestation, que de-

vront faire les républicains qui siègent à
la Chambre 'i

Leur devoir est tout tracé. Après avoir

refusé toute discussion sur le terrain cons-

titutionnel , si leurs adversaires passent

outre il ne leur restera plus qu à faire

appel au pays. Quelque grave que puisse

paraître cette résolution, elle est moins

grave que l'inertie. Il n'y a pas à hésiter, '

car c'est le seul moyeu de prévenir la

guerre civile que produiraient fatalement

dans un temps plus ou moins rapproché le

triomphe des monarchistes et le mépris

de la volonté nationale.

\ Si, en face de cette audacieuse usurpa-

tion, tous les républicains donnaient leur

démission en faisant uu appel à toute la

France, la manœuvre des monarchistes

serait balayée d'un coup et la Chambre

usurpatrice serait bien obligée de céder
enfin la place.
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tĝ ~^°^nencë le 6 novembre 1872

LE

DERNIER CRIMWEL
PAR

WAYE FÉRÉ 4 EUGÈNE HORET

 ——

PREMIÈRE PARTIELA MORT DU JUSTE

m
LE

 GRINCE DE LA SCIENCE

. ^nim!
 a

?.
ssi s

'était assoupi-
"^ «a w

8
 T

ul
^ durant Wuelle on en-

.t'tt^^'ation haletante,
V
>- H fff -

arriva enfin où !1 ouvrit les
î?4queW

aitencore
 alors nuit obscure,

S^tt, S&?
nS

-,
clai

.
r

» dansI° eià gris et
l°

at
Wchat

ait faclle do s« rendre compte
5^ew; a^Kemîére-S lueurs du cré-
m tard f u"lour faible et indécis n'allait

ûi,r J^danl°
mcîro

-

Cf» le malïPS Un feU qU1' me ûonsume'
fe^3!

1
ït-

a l̂Hler ce«o irritation, dit,

fe eWffnV^ vaot aP^a la soif du

^l blen Y réS
 ucore ses làvres, et

^siezVou^f
 avat

't demain! '
àiu V6 suisd1ftus dire vrai.

me aTec
 «ne apparue» de jty!

cérité, tout le monde vous porte un vif et infa-
tigable intérêt, et madame de Frairières sem-
ble cruellement affectée de votre état.

Le malade tourna vers le docteur un regard
plein d'angoisses et d'anxiété, i

—-Ne vous mariez jamais, docteur, murmu-

ra-t-il.
— Pourquoi donc, si je devais trouver une

épouse aussi dévouée ?
 Certes... mais cela ne réussit pas toujours,

c',est une loterie, voyez-vous.
— C'est un malheur alors, mais en prin-

cipe la société, au nom do la morale, nous
fait du mariage un devoir.

— Sans doute, sans doute, soupira le ma-
lade, en essuyant d'une main tremblante la
sueur froide qui coulait de son front et inon-j
dait tout son corps, sans doute, mais il s'agit 1

de bien réfléchir.
— Et c'est ce que vous, magistrat, homme'

profond, instruit et pratique, vous avez cer-
tainement fait, dit Landregarde sans hésister.

—i Non, docteur, c'est justement ce que je

n'ai pas fait.
— De grâce, monsieur, prenez garde, dit

le jeune homme, qui avait attiré M. de Frai-
rières sur un terrain glissant, et maintenant
s'effrayait do la distance qu'en quelques paro-

les il pouvait parcourir.
— N'avez-vous pas toute ma confiance !

 — Vous me connaissez depuis quelques heu-

res à peine.
— Il m'en a fallu moins pour vous juger !

Landregarde s'inclina.
— Je vous en prie, monsieur, dit-il avec

insistance, mesurez bien les pareles qui vous
concernent. Vous pourriez me mettre ici, si
vous vous trompiez, dans un mortel embarras.

— Mais' à. votre tour que voulez-vous dire,
fit M. de Frairières étonné et l'interrogeant du
regard, mon histoire est toute simple, je- me
suis marié deux fois : la première j'ai été com-
pris, la seconde je ne l'ai pas été, voilà -tout.

J'ai'été- de pe'3 hoinmes qui s'imagiaeat que

le bonheur leur est éternellement dû et que
toutes les femmes se ressemblent par le cœur,
parce que la beauté leur est commune, et qu'il
-suffit d'en appeler une à son chevet pour que
la joie vienne s'y asseoir avec elle.

La mort plaide souvent en faveur des
absents, dit Landregarde.

 Non, dit le patient avec amertume, mes
regrets n'ont rien d'injuste? ils n'ont que le

tort d'être stériles.
Dieu m'avait donné un ange de bonté, de

douceur et d'intelligence, un de ces êtres pri-
vilégiés qui projettent mille rayons où. ils pas-
sent, et qui avec la lumière, sèment la joie et
le bonheur. Cette femme qui, en partant, me
laissait une autre elle-même dans ma fille ,
j'aurais dû la pleurer toute ma vie et lui être

fidèle au-delà de la tombe.
Loin de là, à un âge où l'homme est ordi-

nairement-assez fort pour lutter et triompli'ïi'
des plus fougueuses passions, je me suis lais.sé
dominer par un amour insensé et malheureux.
J'ai donné à la femme qui en était l'objet
mon nom et le meilleur de moi-même. Elle a
tout accepté et ne m'a rien rendu en échange.
La vertu est inattaquable et l'intelligence ne
fais pas défaut ; mais les sentiments sont
étroits et le cœur manque. Sans le savoir, cette

femme m'a fait beaucoup souffrir.
Voici ce dont je me plains, ce dont je souf-

fre, ce que je déplore pour ma pauvre fille.
Voilà ce que' je vous dis à vous, en qui j'ai
toute confiance ; et afin que vous ne soyez pas
trop dupe de certains sourires et de certaines

douleurs de -convention.
Effrayé qu'il en eût tant dit, Landregarde

semble se demander comment il se faisait
qu'il n'en dît ou n'en supposât pas davantage.

Il se dit :
— Cet homme n'a pas le moindre soupçon.

Puis à haute voix- :
— -Vous êtes peut-être trop sévère, mon-

sieur, et la souffrance vous égare. Quelquefois

les fàx&mn 4im«ul.eat ;'kftiM qualités et. leur
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affection avec lo même soin qu'elles le feraient

pour des vices.
Le patient hocha la tète avec un sourire

poignant.
— Non, dit-il, madame do Frairières ne

m'ayant jamais compris ne m'a jamais aimé.
Il y avait entre nous d'ailleurs trop de diffé-
rence d'âge et la faute vient de moi. Je ne la
crois ni haineuse ni méchante cependant, et je
ne suppose pas qu'elle désire ma mort, mais
je suis certain qu'elle y assistera sans re-

grets. . .
Landregarde baissa la tête, et, tant son agi-

tation était grande, il ne sut pas alors ajouter

un mot.
Ce fut plus d'une heure après que le malade

se réveillant d'un nouvel assoupissement, sou-
leva la tête et dit, revenu d'une idée qui l'ob-

sédait :
— Le docteur Hugouet va probablement

arriver. Je ne peux absolument refuser ses
soins quoique sa science ne m'inspire qu'une
confiance médiocre, mais je veux que vous me
restiez. Vous vous entendrez ensemble ouagi-
rez seul, comme il vous conviendra, mais je
tiens surtout à ne pas vous perdre.

Il faisait alors grand jour. Tout le monde
était levé, dans la maison.

La porte s'ouvrit doucement, livrant pas-
sage à Gabrielle, qui rougit à la vue du jeune
docteur, lequel, à son tour, baissa les yeux et

salua avec embarras.
Au même instant, on entendit le bruit, d'une

voiture qui traversait la rue Guillaume-lo-
Conquérant, et qui s'arrêta en face de l'hôtel.

— Le docteur Hugonet, mon ami, dit mada-
me de Frairières entrant vivement, ce ne

peut ôtr« que lui.
— Qu'il vienne, dit le malade, mais je dé-

siro. que le docteur Landregarde ne s'éloigne
pas.

— Mais vos désirs sont des volontés, mon
ami, dit madame de Frairières légèrement
émue.
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Elle sortit pour aller au-devant du méde-
cin, et le prévenir sans doute de la présence
d'un confrère.

Pendant ce temps Gabrielle s'approcha du
lit de son père et le baisa au front. Elle le re-
garda avec une profonde attention et lui trou-
va le teint moins animé et la physionomie
plus calme. Elle s'en réjouit intérieurement,
et, passant devant Landregarde : .

— Merci, monsieur, dit-elle simplement. .
Celui-ci n'avait pas répondu qu'elle était

j'emplacéo au chevet de M. de Frairières par
le docteur Hugonet.

Ce dernier avait fait, son entrée en courant,
d'un bond; le temps de franchir la porte, il
avait traversé la chambre, il était au pied
du lit, il avait déjà dans ses mains la main du
malade.

— Cher ami, s'écria-t-il, dans quel état- je
le retrouve!... Mais il fallait m'appeler, m'en-
voyer un courrier, me faire parvenir un télé-
gramme!... Je n'étais pas si loin, je serais ar-
rivé dans là nuit... aussitôt.

— Je vais mieux', dit M. de Frairières.
— Il va mieux, il dit qu'il va mieux, et il

est en sueur, la voix est creuse, l'œil est in-
jecté de sang, voyons la langue... Epaisse!
épaisse !. . .

Il lui tâta le pouls, l'ausculta â la poitrine à.
plusieurs reprises.

— Inflammation... grande inflammation..
— J'ai été. beaucoup plus mal, dit le mala-

de, j'ai été à la mort,
— Juste ciel ! qui parle de mort ici ? U

s'agit- bien do cela pour un peu de fièvre,
mais qu'importe, me voilà de retour, tout va
changer.

C'est alors qu'il leva la tête et qu'il voulut
bien seulement s'apercevoir qu'il y avait- quel-
qu'un auprès de lui.

M. le docteur Landregarde. dit, M. do Frai-
rières, répondant au salut interrogateur de
Hugonet,

, — "Ah! tres'bien, fit celui-ci i-onyme quel-
 *" •

qu'un qui se dit : Je sais ce que c'est, monsieur
est des environs.

— Non, docteur, je n'ai' pas cet honneur,
j'arrive de Paris: .

— De Paris... le centre des lumières et de
la civilisation, la capitale de* capitales
la Babylonne moderne. Permettez-moi, jeune
et cher confrère, de vous serrer la main et de

me féliciter d'avoirfait votre connaissance.
Tout ceci fut débité rapide comme la pensée

et Landregarde, qui se prêta avec assez d'in-

différence à l'accueil bruyant qui lui lui était
fait.eonthiua-l'examen de l'étrange petit homme
qui venait tout d'un coup de surgir comme
d'une boite à ressort, et qui," à peine entré
remplissait la maison du bruit de sa personna-
lité.

C'était un petit homme, en effet, tout. peti+
mais pourvu de larges épaules et d'un abdomen"
dont la rotondité, pour être gênant..- n'aurait
rien eu de ridicule, si elle n'avait reposé sur
deux petites jambes maigrettes semblables à
deux fuseaux.

Hugonet avait été bien fait dans sa jeu-
nesse, disaitHni, et il l'affirmait lui-même à
qui voulait l'entcnbre, en montrant comme
preuves à 1 appui des pieds <?t des mains mi-
croscopiques. Mais pieds et mains ne rem-

• plissaient plus qu'imparfaitement le but nue-
la nature s'était proposé en les lui fournissant
et taisaient en outre lo plus piteux effet aux
extrémités de ce gros corps

Hugonet n'en était pas moins fier tonton
tiebuchant, et avouait ingénument que c'était
la un signe inta.lible de race, comme s'il n'a-
vait pas été à la connaissance de tous que
M. Louis-Stanislas Hugonet était fik de Pierre
Hugonet caoaretier pondant trente-sept ans,
rue du Ben-Sauveur, à Caé'n'. à l'onseifrnn :
Au roi Guillaume, lequel Cabàretier avait
épousé en secondes noces une aecor'te et madrée
blanchisseuse de la place de fa Mare-Saint-
Juhen.
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Mais tous ne la donneront pas, nous" Te

savons. Il y a dans tous les partis, et

malheureusement dans le nôtre aussi, des

hommes qui ne songent qu'à exploiter

les situations et qui préfèrent leur intérêt

particulier à l'intérêt général ; il y a

ceux qui oyt conscience d'avoir mal rem-

pli leur devoir et qui se sentent perdus-

auprès des électeurs-, il y a enfin les

timides et les indécis, qui hésitent tou-

jours à prendre un parti, et, .'qui, avant

"d'agir, attendent que leurs voisins leur

aient donné l'exemple , comme on ne

Ta que trop vu au '2 juillet, lorsque les

députés élus uniquement pour aller dé-

clarer à la Chambre qu'elle devait se dis-

soudre, ont oublié de faire leur commis-

sion sous prétexte qu'elle eut été inutile,

et se sont résignés à rester eux aussi- à-

Versailles, par la simple raison que les au-

tres refusaient d'en sortir.

De ces trois eatégoriesril n'y en a pas une

cependant dont, avec un peu de résolu-

tion, on ne puisse, si l'on veut, entraîner

l'assentiment. Qu'il tèe rencontre seule-

ment cinquante républicains énergiques,

qui, sans consulter autre chose que leur

devoir, se voyant forcés de choisir entré

la violation de leur mandat et leur dé-

mission, se décident à prendre ce dernier

parti, en en expliquant les raisons à leurs

électeurs dans une proclamation collec-

tive-, qu'ils appellent ceux-ci à exprimer

aussi leur opinion par des manifestations

unanimes et' légales ; que les électeurs à

leur tour déclarent qu'ils refuseront do-

rénavant leurs voix à tous les hommes

iqui, en se faisant les complices de l'usur-

pation de la Chambre, •auront par là même

témoigné de, leur mépris pour la volonté

nationale, et l'on verra s'il se trouve à la

gauche, beaucoup de membres qui hésite-

ront à se joindre à la protestation de leurs

collègues. Que la gauche laisse seulement

entrevoir d'avance qu'elle est décidée à

prendre ce parti si l'on s'obstine à menacer

Je pays de cette discussion des projets

constitutionnels, et ceux-ci s'évanouiront

d'eux-mêmes.

Aux hésitations des journaux officieux,

il est manifeste que le gouvernement

n'est pas encore bien décidé à s'engager

dans cette voie fatale ; il attend, il cher-

che à sonder l'opinion, se réservant d'a-

gir en conséquence.

Eh bien ! c'est à l'opinion à se déclarer

ènergiquement, et à ceux qui peuvent

avoir sur elle une influence quelconque à

prendre l'initiative. On connaît l'entête-

ment de M. Thiers.
Si l'opinion publique semble hésiter, ce

'«erapour M. Thiers une raison de se décider.

Une fois qu'il sera engagé, -la lutte peut

devenir sérieuse. Nous devons tout faire

pour épargner à notre pays des secousses

désastreuses. Il faut que dès maintenant

îe gouvernement sache bien qu'en s' as-

sociant aux manœuvres 'des centres, il se

mettrait, en opposition avec la volonté du

pays. Quand il le saura, il y renoncera.

C'est à la gauche et à la presse républi-

caine de le lui faire savoir.

EUGÈNE VKKOiw

—pr oainiTieTrrepinïïnim ûe Bordeaux

_Le banquet légitimiste de Bordeaux

Tient d'avoir sa -contre-partie. Cent soixan-

te électeurs bordelais ont invité les dépu-
tés républicains de la Gironde à une fête

démocratique , qui aura dans le pays un

très-grand retentissement.

Le banquet était présidé par M. Lales-

que, doyen d'âge du Conseil général et

président de la commission départemen-
tale.

Au dessert, le président a porté un

toast aux députés républicains, MM. Four-

caud, Larrieu, Simiot et Caduc, et il s est

surtout attaché à constater l'union désor-

mais indissoluble des populations rurales
et des populations urbaines.

ï* Que veut en effet, a dit avec raison M. La-
lesque, que veut l'habitant de la campagne?
No confondant plus, malgré les efforts de ceux,
qui cherchent, sciemment ou non, à l'abuser,
la Révolution avec la République, il veut réso-
lument celle-ci. ; il la veut, parce que, travail-
lant beaucoup et vivant de peu, l'économie est
à ses yeux le. premier des besoins ; il la veut,
parce que, rassuré désormais sur son égalité
devant la loi, la République lui. garantit que
toutes les classes sociales satisferont également
à l'impôt du sang ; il la veut, parce que les
siens obtiendront d'elle les bienfaits gratuits
d'une instruction virile ; il la veut enfin, parce
qu'il trouve dans l'exercice républicain du suf-
frage universel la consécration de son droit, si
longtemps dénié, de participer, selon ses apti-
tudes, au gouvernement de la commune, du
département et de l'Etat.

Hui.mii.iUii.iLi m . ' r i .mi a==i=^s=

L'honorable M. Fourcand a répondu à
e toast par un discours vivement ap-
daudi ; nous en citons les principaux
iassag.es :

Vosmandateiïés^mes chers concitoyens, ne
« 'sont laissés aller ni à de décevantes illusions
ù à une confiance exagérée. Le jouroù ils ont
su l'honneur d'être appelés à vous r*pi'esen-
;er~, ils se sont- pénétrés des difficultés, — je
puis dire des périls — de la situation ; ils ont
îompris quelle devait, être leur attitude dans.
;ine assemblée où la démocratie comptait de
d nombreux adversaires; dans ces luttes, ces
conflits, ces intrigues dont il» étaient les spec^
tateurs attristés, ils n'ont poursuivi qu'un but,
affirmer leurs doctrines républicaines et en
préparer pacifîqnement la réalisation.

Unissons-nous, réalisons ce patriotique
conseil que vous applaudissiez il ,y A dit ins-
tant-, dans la bouche de notW président! Que
tous les républicains vraiment dignes de ce
noffl. do la campagne ou de la ville, de l'atelier
ou du comptoir, se tendent réciproquement le
main ! Sur le terrain de la loi;, de l'ordre, de
la justice et de lo liberté, toute union est fé-
conde. L'élection récente de notre ami Armand
Caduc, en est la preuve, et je suis, .heureux de.
renouveler ici à noire nouveau collègue i'ex-
pression de notre commune sympathie.- Son
élection a été polir le grand parti républicain
de la Cdronde un gagé et un enseignement qui
porteront leurs fruits.

Puisse le corps électoral procéder toujours
avec la même sagesse et Je même désintéres-
sement. Au surplus, messieurs, cette union est
plus que jamais notre devoir. Quelques mois-'
nous séparent à peine de cette épreuve solen-
nelle ou le suffrage! universel sera appelé à
décider du sort de k France. La dissolution
de l'Assemblés actuelle est inévitable. Cette
Assemblée ne peut vouloir s'arroger le droit'
d'éloigner indéfiniment le terme de son man-
dat. Et ce terme est expiré. Son double but,
conclusion de la paix et libération du terri-
toire, est accompli; ni les arguments ni les
arguties ne sauraient prévaloir contre l'évi-
dence du fait. Il ne s'agit donc plus de com-
menter ou de torturer le texte du mandat
donné à l'Assemblée nationale; il ne s'agit
plus de discuter pour essayer de donner une
nouvelle vie à un mandat qui H pris fin. L'As-
semblée a conclu la paix, l'armée a été réor-
ganisée, les services publics fonctionnent, et
le budget de l'Etat a été mis en harmonie
avec nos besoins.

I,e gouvernement a en mains le moyen cer-
tain de payer â la Prusse la dette qu'elle nous
a imposée. Rapportons-nous en à sa sagesse et à
sa prudence pour mener à bonne fin cette
grande solution. C'est pour l'Assemblée une
question de dignité et de bonne foi de réve-
nir, devant le pays, se retremper aux seules
sources de la véritable puissance et. de la lé-
gitime souveraineté, étoile le fera, j'en atteste
sa loyauté et les services qu'elle a rendus,, à
moins de reconnaître que les réponses du suf-
frage universel, toutes les fois qu'elle l'a in-
terrogé depuis le 8 février, inspirent à certains
de ses membres, un véritable effroi.

Cette partie du discours a été vivement

applaudie, tant est profond parmi nos po-

pulations ce sentiment, que l'assemblée

actuelle a terminé son œuvre, et qu'un

appel au suffrage universel est devenu la

condition inéluctable de l'ordre.

M. Simiot a ' porté et- développé en

termes excellents un toast à l'inviolabi-

lité du suffrage universel.
* Faisant allusion aux projy™ "g"^ u rr
i.,...i;.„1w.a»)'*i" mmifircbifiues. M. ol-

Los auteurs de ces beaux projets ont, disent-
ils, la prétention de défendre le principe d'au-
torité... — 'Comment ne voient-ils pas qu'en
violant lo suffrage universel, ils anéantiraient
la seule autorité possible aujourd'hui ? Que- la
droite de l'Assemblée, après avoir repoussé
l'impôt sur le revenu, que tout le monde de^
mandait en février 1871, fasse de. mauvaises
lois sur les finances, sur l'armée, sur l'ins-
truction primaire, le mal, quoique grave, ne
sera pas irréparable, car l'œuvre d'une majo-
rité royaliste et clérical disparaîtra, dans un an
peut-être, devant un nouveau parlement. Mais
ce qui serait fatalement désastreux, ce serait
de supprimer l'universalité du suffrage, base
unique aujourd'hui de l'autorité politique et
de l'ordre dans la liberté.

Avec la monarchie est tombée l'autorité per-
sonnelle, et la liberté ne reconnaît d'autre force
que celle de la loi. Or, la loi n'est forte que
lorsqu'elle est l'expression de la souveraineté.

Lo souverain, ce n'est pas une caste, si
nombreuse qu'elle soit ; ce n'est pas un choix
parmi la nation, c'est la nation tout entière,
c'est le suffrage universel exercé sans excep-
tion par tous les citoyens possédant les' droits
civils définis par la loi commune, par le code.
Tout parlement élu par exclusion d'une caté-
gorie de citoyens ne sora qu'une usurpation ;
son autorité pourra être légalement- dominante,
mais elle ne sera jamais légalement souve-
raine, et il n'aura pas plus de droit au gouver-
nement que l'ordre de la noblesse ou l'ordre
du clergé, si on les exhumait de l'ancien ré-
gime. Ainsi, sous prétexte d'âge ou de domi-
cile, repousser eu fait de l'urne électorale les
plus jeunes et les plus pauvres, des citoyens
français, ce serait une atteinte, au droit aussi
formel et aussi injuste que si l'on excluait
de l'éleetorat les plus âgés et les plus riches.

Dans les deux cas, les exclus feraient placés
îora de fa loi, qui, faite U'àbord sans eux, le

lerait bientôt C'o"n tre eux.
£uand on veut nous placer entre M. Thiers

st M. Gambetta, nous pouvons donc répondre
me notre gouvernement tt|«st jfc'sïd i-ègim
l'un homme, mttis te règne de la loi. La Ré-
publique que nous voulons, ce n'est pas, com-
me on nous en accuse sans le croire, la dépos-
?ession alternative et permanente

i
 des uns au

profit momentané des autres i elle n'annonce
nos de remèdes pires que le niai, elle Hé pro-
met pfts de ïttfïé disparaître instantanément
toutes les imperfections chroniques de notre
vieil état social ; mais elle croit bien que des
réformes seront obtenues par la coopération
sincère de tous les intérêts, de toute* les clas-
ses, de tousies travailleurs de l'agriculture,
du commerce, de la science et de l'industrie,
et par leur, complète représentation dans la

législature. ' "
. Ainsi formée de tous .len éléments sociaux,

elle améliorera successivement, progressive-
ment, légalement, la société française, en lais-
sant à l'initiative intelligente et dévouée la
prime due au mérite, .eu s'efl'orçant aussi de
faciliter au travail persistant et consciencieux
l'existence de la famille et le repos de la vieil-
lesse; enfin, comme premier moyen, eh cher-
chant, par une plus juste répartition des char-
ges publiques', sinon à supprimer, du moins à
abaisser les obstacles qui s'opposent, à. l'épar-
gne. Voilà.ce que veut notre République. Elle
ne prétend pas toucher aU but, du premier
élan, ni mémo indiquer dès â présent la route
la plus directe ; mais, par le suffrage univer-
sel et en ne fermant la porte à personne, elle
fait appel à t'ôùtéS les bonnes volontés pour
marcher tous  ensemble, sans exclusion , et
nous appuyant tous les uns sur les autres,
dans cette longue et difficile carrière)

Enfin le nouvel élu, M. Caduc, a porté
un toast « au seul gouvernement com-
patible avec le suffrage universel, à la
République. »

M. Lafourcade, maire du Bouscat, a
porté un toast à nos frères d'Alsace-Lor-
raine ; M. Lenoir, conseiller d'arrondisse-
ment, un toast à M. Léon Gambetta, et
M. le docteur Guépin, à M. le président
de la République.
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CORRESPONDANCE PARTICULIÈRE

de la France républicaine.

:

Paris, 7 novembre 1872.

M. Grant a obtenu la très-grande majorité
sur les 366 voix de second degré. Il peut donc
être considéré comme élu, bien que l'élection
ne doive avoir lieu que dans un mois ; mais
ce n'est plus qu'une simple formalité.

Quelques députés soutiennent mordicus que
la prorogation des pouvoirs de M. Thiers, la
proclamation légale de la République et le
renouvellement partiel forment un tout indi-
visible et que les trois articles seront présen-
Eîentés ex œquo. Quant à la loi électorale, on
affecte, devant le soulèvement que la seule
analyse a produit dans l'opinion publique, de
la laisser de côté. Mais croyez bien que nous
ne perdrons rien pour attendre, car là — je
ne me lasserai pas de lo dire — est, le nœud
de la campagne des conservateurs qui sentent

est" incMn'p'^ite«+W'TO'be,-4e---le"'
,Ji

 doctrines
,i„ pj.ff^oryp jiiw-wfaeb C'est encore cette con-
viction qui inspire les projets relatifs au vote
obligatoire. Disons cependant quo l'enquête
sur les dispositions de l'opinion publique vis
à vis du vote obligatoire qu'on dît avoir été
prescrite aux préfets par le ministre de l'inté-
rieur, est démentie.

Il y a eu hier conseil des ministres. M.
Thiers n'a pu donner lecture de son message
qui n'est pas terminé : la lecture est remise à
samedi. Quant à la lecture devant l'Assem-
blée, elle n'aura pas lieu avant mercredi et
peut-être jeudi. M. Thiers a donné aux mi-
nistres un résumé verbal de son message. On
a aussi parlé incidemment du mouvement pré-
fectoral, on prétend 'que ce mouvement est
retardé à cause des nombreuses occupations
du ministre de l'intérieur. Ce retard tient à
d'autres causes, à. des questions de personnes.
On ne dissimule pas dans l'entourage de M.
Thiors que le président de la République opère
depuis quelque temps une conversion très-
marquée vers la droite. Tout en pensant que
ce n'est là qu'une dos phases de cette politi-
que d'équilibre qui lui a si bien réussi jusqu'à
présent, on ne laisse pas que de se montrer
inquiet à gaucho de cette tendance de M.
Thiers : on s'attend à ce que les effets s'en
fassent sentir bientôt.

On recommence à faire courir le bruit d'un
grand discours constitutionnel de M. -Grévy.
On dit même que. ce discours, déjà sur le
chantier, serait une déclaration do guerre aux
radicaux. Je n'ai pas besoin de vous dire que
cette rumeur, comme la première fois, ren-
contre une grande incrédulité.

Du reste, à l'approche dé la session, c'est
le grand moment des rumeurs clé tout genre.
On répète chaque matin que tel ou tel minis-
tre va être remplacé par tel ou tel homme
politique. Jusqu'à présent le statu quo règne
dans le ministère, même à l'égard de M. de

" .. . .,...„.. —r*—- -,-!- rr ---lr --~--'-^-''-- -''-• -*->

Gissev qui n'a jamais été si sur de conserver ] fi
son portefeuille. La liste de ses défenseurs \
grossit chaquejqur dans les rangs de la droite: a
les feuilles bonapartistes ont pour alliées, â t
cet égard les feuilles lêgiHinistbs.et orlSaihâ- ^
tes fites font h l'cnvil l'âtloidgie du îiuids-

tre de la guerre de, la République. -
La campagne des mandements a propos des

prières publiques, continue. M. Epivent, éve- 1
nue d'Aire , a trouve moyen de surpitssfcsf se»
collô-mes: BU écrit est un hymne véritable. à
la rByautê lègitliiie ; si nous étions dans Un <
temps soumis à la logique lf plus élémentaire f

il n'y aurait jamais eu de plus tort argument, ,
en faveur de la séparation des Eglises et de j

l'Etat. ... : j
L-àrtiiée territoriale, sera organisée par corn- (

pagnies- cantonales. Chaque canton fournira
 ]

une ou plusieurs compagnies, selon la popula- ,
tion. Telles sont du moins les bases du projet ,
rédigé par Krolniral d'Afldlau. Disons à ce ' ,
propos que la nouvelle de la création do plu- I
sieurs nouveaux régiments est controuyee.

On croit que M. de Chambord est déjà re- j
parti de Bergonz, sur !e !«e :de Oonsfanw. Ce-
pendant la nouvelle est rédigée do telle sorte
qu'il y a doute : ce qui semble ,b), contredire,
c'est, 't'annonce de quelques pèlerinages dont
le but était cette halte royale. La reprise de
la nouvelle d'un manifeste du comte de Pans
n'est pas plus fondée qu'il y aquinze jours. La
famille d'Orléans est de plus en plus facile au
laissez-dire, laissez-pasecr. On. reproche à M.
d'Aumale de s'être précipité hier dans la gare
de Versailles au-devant du maréchal Canro-
bert avec toutes sortes d'exclamations! affec-
tueuses. N'imite-t-il pas M. Thiers qui prodi-
gue les honneurs à M. Canrobert? .L'empiro
avait pris les biens de M. d'Aumale, tandis
que le Deux-Décembre, dont M. Canrobert est
un des principaux acteurs, avait pris à M.
Thiers sa liberté. C'est Une application de la
parole : « Aimons-nous les uns les autres *,
avec une légère exception à rencontre des ra-

dicaux.
Les interrogatoires de M. Bazaine conti-

nuent, La nouvelle qu'une partie de la défense
du maréchal sera basée sur une lettre que
M. Thiers lui aurait écrite au mois d'octobre
1870, n'est aucunement sérieuse; elle est pro-
bablement fondée sur ce'ftlit que de temps en
temps, dans ses conversations!, M. Thiers ne
peut s'empêcher de témoigner des regrets de

la position de. M. Bazaine. . .
La campagne contre le Midi recommence

avec, plus d'ardeur que jamais dans les feuilles
religieuses ; elles poussent le gouvernement à
une véritable croisade contre ce qu'elles ap-
pellent les pays rouges. Le Français, la Ga-
zette de France, l'Union lûchent tous les ma-
tins ou tousies soirs leur Dieu le veult! Ce qui
les exaspère surtout c'est le progrès des en-
terrements civils. L'Union ace matin un di-
thyrambe qui est une vraie excitation à la,

haine.
C'est probablement M. Ozenne qui, dans

l'intervalle de ses innombrables voyages, ira
présider la distribution des récompenses - à
Lyon. Il est en ce moment à Bruxelles, où M.
Ernest Picard se complaît sans doute dans
le bruit qui lui donne la succession de M. de

Goulard.
Le banquet offert par les maires de- Paris à

- M. Victor Lefranc et à M. Léon Say, a eu
lieu hier sans incidents. M. Say était entouré
des maires de son choix, dont quelques-uns
ont exercé des fonctions municipales sous
l'empire et sont les protecteurs ardents de
l'enseignement clérical.

On dit que les élections pour le Conseil mu-
nicipal auront lieu à Charonne et à Montrou-
ee.îa2-t.aove.mbre. On désigne déjà de nom-

réaction et de la République.
Le nom du futur époux de Mme Fialin de

Persigny est connu : c'est M. Hyacinthe Le-
moiiie, ce qui fait dire au sport : <c Ne pas
confondre avec Le moine Hyacinthe, » Les
nouveaux époux habitent le Caire.

L'évacuation continue régulièrement. La
gendarmerie mobile est entrée à Reims au
milieu d'une joie patriotique surexcitée par
une si longue attente.

Les barraquements de Die, Rambervilliers,
Charmes et Bruyères, ont été occupés hier.
Aucun Allemand n'est logé chez l'habitant.
Les passeports à la frontière franco-allemande
d'Alsace-Lorraine causent une gêne immense.
Il aurait été si facijo au gouvernement fran-
çais d'abolir cette inutile formalité des passe-
ports par une mesure générale !

—J _  '- 1

SUR LES GFNOUX DE LÉGLISE

Depuis quelques jours, nous savions

qu'il n'était bruit dans le quatorzième ar-

rondissement que d'un de ces honteux

scandales, dont les écoles cbngréganistes

sont souvent le théâtre. Aujourd'hui les

faits sont patents, et quelque' répugnance

que nous ayons à entretenir nos lecteurs

de pareilles turpitudes, nous ne pouvons
plus garder le silence.

C'est à l'école des Frères de la rue Bou-

lard que ces faits monstrueux se sont pas-

sés. Le coupable est le sieur Malbertin, en

religion frère Archansias ; ses victimes

sont des enfants de six à sept ans. Deux

citoyens du quartier, MM. Pétrement, coif-

m m dd CtiâieatM 3»* et Pissinier, t
Su^, rnème rue, même ndmj,ô^ j

adressé au Corsaire, au .sujet de cette
triste affaire, Une lcttredont nous croyons
devoir reproduire les passages suivante !

Plus de vin'H enfant dit Pê victimes dos boa- <
tilï"pa sVon« do cet homme dont le eynis.r.ti do*
passXt ce que l'on pourrait dro; ma plume se (

r
.,? ni*o viïSiït» d, Fédise de Montrouje e

* „ ; „ . !„„( l,.d rifflcHS il fou rnfCntait et obsédait 

petites créatures et les empêcher de se plamdre à
leurs parents, il leur promettait des prix et dos

bons point». , . ,., ... , .
Lorfquo lo «cttttdillo,ji éeh'lé, Jo puM> Philippe.

directeur général, nous a fait engager il ne pas
porter plainte, parce quo, disait-il, cela .pourrait
nuire à l'école, quo le père Archansias était fou,
et-C etc. Nous nous sommes plaints au commis-
saire de- policé." qïd 'iî'ii toiîseiitî à'B'occuper de
cette affaire quo'lorsque nous lui avons annonce
quo nous étions décidé» à déposer une plamto au
parquet. Et, détail sin-ulicr, le commissaire de
pôficfcfl cxnçé que 1S plainte quo nous lin adressions
ne fût pas signée par nous, mais âetilentôM par
nos femmes. Qu'est-ce que cela signifie?

Les faits, dont nous nous plaignons ont ete dé-
couverts ail commencement d'ociobrO, plaintes ont
été faites au commissaire de police il y a près d un
.mois, et no".s n'avons plus entendu parler do

rien.
Nous sommes do pauvres gens, il est vrai ; mais

nous sommes d'honnêtes pères do famille révoltes
des actes odieux dant nos enfants ont été victimes,
et nous réclamons la justice à laquelle nous avons

droit. -,
Quelle* que soient les mfiuenoes^occultes qui

essaient d'étouffer cotte honteuse affaire, serait-il
possible (pie de tels faits pussent impunément se
commettre à Paris? Fins de vingt enfants à la
suite de ces faits ont été retirés de l'école par
leurs parents. Mais comment les instruire main-
tenant.

Nous nous refusons h croire, quant à
nous, qu'on ait pu avoir la pensée £ d'é-
touffer » l'affaire de l'école de la rue Bou-
lard, et que, sous prétexte d'éviter un
scandale, on fasse, de l'énormité même de
tels crimes, comme un titre à l'impunité.

(République française.)
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La femme selon les Saints :
« La femme est l'organe du diable, »

(Saint Bernard).
« Là femme est la perfèctionneuse du pé-

ché. » (Saint Augustin .
a La femme eut la plus dangereuse de tou-

tes les bêtes féroces. »
(Saint Jean-Chrysostome).

ot La femme est une glue envenimée, »
(Saint Cyprien).

Il y a peu de femmes bonnes, et l'homme
doit bien se, garder de les fréquenter. »

(Saint Paulin).
* Les femmes ! les femmes ! voilà le plus

grand tyran de l'humanité. »
(R. P. Achille de Barbantame).

« Le plus sage devient, avec les femmes, le
plus fou des hommes. »

;R. P. Joly, capucin).
Se peut-il, après cela, que des marraines

donnent à leurs filleules les noms d'Augustine,
de Cyprienne et de Pauline.J

Il y avait longtemps que le chroniqueur de

l&es^f^rJl'lPmM V^ns dit de mal des fem-

_ Savez-vous, dit-il, comment cette petite
vipère d'Amanda, des Variétés, appelle les
quatre protecteurs do sa bonne amie Victo-
rine ? »

1
 — Les quatre pères Aimons .'

Aimons à croire qu'Amanda est un pseu-
' donyme.

Dans certains cafés des boulevards excen-
triques, on autorise facilement les musiciens
ambulants à venir jouer leurs sérénades dans
l'intérieur de l'établissement.

I Hier soir, deux de ces virtuoses du pavé
ex-écuteient un morceau,' quand leur attention
fut attirée par les mouvements que faisait du
dehors un inconnu qui paraissait les sur-
veiller.

— Que nous veut cet individu ? dit enfin
assez haut l'un des musiciens à. son compère ï
or — Ne faites pas- attention, intervint le gar-
çon, C'est l'aveugle de neuf heures qui vient
voir s'il y a du monde.

 ,
Au foyer d'un grand théâtre, un person-

nage disait à une charmante ingénue :
— Vous devriez vous marier.
— Oh! non, cela m'empêcherait de faire

des progrès.

— Vous voilà donc vouée au célibat !
— Dites donc aux célébataires, ricana une

bonne petite camarade.

. ( Un petit crevé partait pour un pèlerinage
à Lourds^!—», ir.n ,«,-. , ....

Il vint faire ses adieux à Julia, sa .maî-
tresse.

— Mon petit, lui dit-elle, fais-moi bénir
quoique chose là-bas.

— Quoi 1

i — Achète chez ton bijoutier un collier de

trois ou quatre mille francs, tu l'enin *
pour le tremper dans l'eau de la sourc as

suis certaine que ça me portera bonheur' ^ J*

Un journal annonce que l'impôt su
chiens a rapporté cette année trois cent 1 •*es

francs,- et on calcule que plus de dix T}6

chiens «fit échappé à la taxe. ' niue

Ce n'est pourtant pas la faute des in»n«M
des contributions.

 (
 ^teu»

L'un d'eux se présente l'autre jour chn* v»
%. . . du théâtre du Palais-Royal : M%

— Mademoiselle^ lui dit-il, je vien»
dresser procès-verbal. ' Vûl"i

— Et pourquoi?

— Parce que vous ne payez jamais la ta,"'
et cependant j'ai lu daus les chronique,,, u ,P
traies que vous aviez beaucoup de chim* t
viens constater le fait. ' "'

' **
Uii mari n'était pas rentré coucher.
Fureur de son épouse.

— Tu n'es qu'uh dévergOndéVlui dit-elle An
versant des torrents de. larmes.

— Ne t'en prends pas à moi, dit le C0Un
ble, mais au mauvais temps. 11 a plu Jiï

-
"

ment hier soir que comme l'Ailier j'ai S\xU ls«
effets de l'inondation.

— Comment cela?
— J'ai changé de lit.

Calino lisait hier dans la Liberté unartid
deM. Détroyat sur les forts de Paris et sur
leur réorganisation pour le nouveau iiln., A
défense' de -la capitale.

— C'est, très-bien, dit-il; on parle toujours
des forts de Bicetre, d'Ivry, de Vanves et au-
tres, mais on devrait aussi s'occuper des forts
de la Halle qui n'ont jamais rendu aucun ser
vice. Quelle singulière idée aussi de mettre
des forts au milieu de Paris !

 » ... . .

LETTRES STÉPHANOISES

Saint-Etienne, le 6. novembre 1872.

Le département de la Loire ne suffit pl«8 i
M. Ducros.

Après vous avoir. fait poursuivre eteondam.
ner en première instance pour une prétendue
appréciation illégale d'une séance de note
Conseil général, voilà maintenant qu'il cher-
che noise à la République française.

11 paraît bien que le rapport de M. Rey-
mond lui tient au cœur !

Aussi, des journaux étrangers au départe-
' ment se permettre de discuter les actes del 'ad-

ministration de M. Ducros ! M. Ducros u'est-i!
" point un préfet modèle, infaillible ? Sa da-

tion devant la commission d'enquête parlemen-
taire sur les événements du 25 mars et sur
l'esprit de nos populations ne l'a-t-elle point
prouvé ? Et les poursuites elles-mêmes , diri-

e gées contre Y Alliance républicaine n'en se-
raient-elles pas au besoin une nouvelle preuve '!

C'est affaire' entendue, et l'on ne discute
s plus maintenant la personne de M. Ducros.

Chacun sait qu'il est un grand homme , un
sous-Kératry des plus distingués, capable d'en

3 remontrer à" M. Guigues de Champvans, enfin
une des plus fermes colonnes de l'ordre hon-
nête et modéré. Nul ne s'entend mieux àprén-

s dre d'habiles dispositions stratégiques et ses
7 savantes combinaisons embrassent jusqu'aux

moindres brigades dt gendarmerie.
Vous oseriez en douter?

e
 C'est, en vérité, bien téméraire à vous, et il

vous saura bien montrer que sa main-puissante
~«J, «.U-l^Oi... U. u juurnuliotes ropubhoama 01 I

e Rhône, voire même ceux de Paris!... F
[s D'autre part, l'ordre le plus parfait ne rè$», j
,. t-il pas. sous le meilleur des préfets dans le plus |

déshérité des départements?
Dans tous les rouages administratifs, et jus-

._ que dans les finances?... Ahl ce n'est pas dans
la Loire qu'on retrouverait les traces de ces
pratiques douteuses signées par l'empire, et
qu'ont si bien mises en relief un procès fameux.

- Il faut voir aussi comme tout marche... milt-
1S tairoment dans les -différents services, et jus-
19 que dans les bureaux de !a préfecture une

. caserne! Le bruit du clairon qui alterne avee
e celui du tambour à de fréquents intervalle3/

in
 rend l'illusion complète!  i

u Mais, parlons de votre procès.- J'ai -P
riS

cet égard quelques renseignenie» 18 ̂ xfj
me permettrez de vous tran3>*etire --"" „„,

n parfaitement exact, eonir^ vou,s \, te' tZ
• le rapport de M. Refond, préalablement ffl
" et adopté par la commission départementale,
lt dans sa séance du 21 août, a été lu en seanc

publique du Conseil général le 22, impni»
e

le 94 et adopté par le Conseil par vingt voix
contre- sept ou huit, dans la séance du J «'
même mois, sans nouvelle lecture. ^*-"% 1
n'est-il pas inutile de préciser . ces «"*'

e points. JJJ
Au moment même où je vous écris, 0,11

communique les deux récépissés délrff® ï .

e suite du dépôt du rapport fait par l'imPr! j.
conformément à la loi, au parquet «*"' L
lecture. Ils portent tous deux la date
Celui de la préfecture est signé de » "

e même de M. Ducros. . ., A en
Le rapport dont il s'agit, a <^V « ,' V

- séance du 26, à chacun des membres û
0i

seil général par les soins de M- W-osi 
r président de la commission depai v» ^ ~

On m'assure même que M. Crozat, ]aj. |
secrétaires, en a distribué plusieurs es« f .

e resdesamain. _-afii B

orages, naquit Stanislas.
Le cabaretier était ambitieux, il poussa son

ftls et l'envoya au séminaire.
Le rêve de toutes les familles de province

''est d'avoir un des leurs dans les ordres. Un
fils prêtre, c'est le comble des vœux les plus
chers. C'est un moyen sur de gagner fa con-
sidération ici-bas, lo ciel là-haut, et plus en-
core d'échappor aux chances de la conscrip-
tion.

Mais vers l'âge de dix-sept, à dix-huit ans,
Stanislas dévia de la ligne droite. Il escalada
un jour le mur du séminaire et, commit mille
•iscapades qu'il serait trop long de reproduire
ici, d'autant plus que ce chenapan de Stanis-
las était depuis longtemps renié par le sage

docteur Hugonet.
. Le cabaretier ambitieux ne voulut pas dé-

mordre de ses rêves de grandeur, et, ne pou-
vant plus espérer la prêtrise pour son fils
libertin, rêva îe doctorat.

Stanislas entra au lycéo de Caen. et, à force
de pensums et de retenues, juste assez de grée
et de latin pour passer son baccalauréat. Le'
reste alla tout, seul avec les années et les
gros sous du père Hugoneî,.

A vingt-huit ans, Hugonet fils était reçu mé-
decin et revenait à Caen pour y exercer sa

profession.
Les malades d'abord ne se, pressèrent pas.

Son père se sacrifia et fut le premier, autant
.dire qu'il fut sa première victime. Son fils le
tua net avec la meilleure foi du monde, tout-
en s'arrachant les, cheveux et on maudissant

la science impuissante,
— Console-toi, lui dit le bon homme; comme

fil§ il fallait t'attendra à ce qui t arrive, et
comme médecin . tu en verras bien d'autres, i

Le père Hugonet ne savait pas si bien dire, :
et son fils se blasa bieriiô' sur la mort et sur
les morts. 11 était de ceux qui veuloui des
coups de maître pour leur ce up d'essai, il n'e-
ud^cïfedo <à$$3 ton pl«| qui --o ioui.'!oat .la-

main. !

, En vieillissant, il ne perdit aucune des fa-
cultés de sa jeunesse, et après trente ans et
sans s'en montrer plus fier, il tuait sou honï-
me aussi proprement que les premiers jour.

Mais le plus joli, c'est qu'à cette époque
Hugonet, se retrouvant dans une situation
semblable, se rappela comment alors il avait
procédé et s'avoua sa sottise. « Diable, se dit-
il, je m'y suis mal pris. Il est écrit que la
science a ses martyrs et qu'il en, faut qui
pijft'oni pour les autres.»

N'ayant Viou à reprocher ,â sa conscience,
Hugonet se pardonna néanmoins la mort de
son père et se consola parla pensée que, de-
puis trente, années, il. était bien présuniable
que \ô bonhomme aurait eu d'autres maladies
peut-être plus terribles que celle qui l'avait
emporté, et qui, le faisant- souffrir davantage
ne lui auraient pas. plus pardonné.

Cet accident, du reste, et ceux qui suivirent,
no nuisirent pas à la fortune du docteur Hu-
gonet. C'était un enfant de la ville; ou le
protégea aux dépens de ses confrères moins
heureux. Il se. souvenait du séminaire et- met-
tait ses soins â faire oublier comment- il en
était- parti ; il était bien pensant et n'affichait
pas les idées extravagantes et voltairiennes
qui infectent la jeunesse d'aujourd'hui et em-
poisonnent là société. Il savait reconnaître le
mérite de l'administration, là sagesse du pou-
voir et le génie de M. le préfet.

Un homme de cette force fait toujours sou
chemin et Hugonet avait fait gentiment le
sien.

Par sa profession, son nom acquis, ses
mœûre pures, ses idées au premier chef con-
servatrices, ses dehors de dévotion, sa fortune
relativement importante et sa situation mora^
le, sociale et, politique comme maire d'une
commune voisine, membre du conseil de son
arrondissement, professeur de pathologie ex-
terne et médecine opératoire à l'école secon-
daire de médeciua de Caen et prérident de
plusieurs -jyJrixài Lavante* agïiccke- et indus-

trielles, c'était tout simplement un personnage
considérable dans la ville.

Quand il s'aventurait par les rues de sa ville
natale les hommes se groupaient et disaient :
Voilà le docteur. Pas plus, mais cela est
énorme.

Les femmes le regardaient du coin de l'œil
et provoquaient des saluts par un sourire gra-
cieux. Les enfants criaient: « C'est le' «ros
médecin!» De l'intérieur des boutiques, à
travers les carreaux ternes on le regardait
passer et longtemps on le suivait dn regard.
Le soir, quand dans un salon il apparaissait
c'était un véritable triomphe pour la maîtresse
de la maison et une grande joie pour 'ses in-
vités. .

Jeune il s'était marié, et avait épousé une
vieille fille alliée à toutes les grandes familles
caennaises.

Ce mariage avait été la source de sa for-
tune. Il avait une femme édentéè, laide et
idiote. Dans tous les coins de la maison grouil-
laient une nuée de petits Hugonet qui n'a-
veint pas forme humaine, mais il était, en
môme temps que le médecin de la haute bour-
geoisie, le médecin de la noblesse, car dans
ces vieilles provinces il y a toujours une no-
blesse,

. On ne se doute pas de ça à Paris, mais c'est
ainsi, et il se passera du toinps""encore avant
que l'esprit de caste ait disparu, ceux aux-
quels il profite ayant trop d'intérêt à le perpé-
tuer.

Il touchait alors à l'âge respectable de cin-
quante-scjit ans. Son gros visage rougeaud,
couturé de la petite vérole, menaçait de pren-
dre feu au premier verre de vin un peu capi-
teux et.se boursoufflait tellement alors, qu'on
ne voyait plus ses yeux, petits, gris, cligno-
tants , troués avec une' vrille et dissimulés
sournoisement derrière une pairo de lunettes
d'or.

A table, -— car, chose extraordinaire, Hu-
gonet aimait la- table, , Tjors do 'caes lui, -par-

exemple, — les lunettes dansaient sur son gros
nez épais aux narines ouvertes, et un . sourire
rabelaisien courait sur ses lèvres lippues.

Au dessert, il devenait beau parleur,, il ra-
contait quelques anecdotes plaisantes. Pour
peu qu'il se sentit en verve et en veine de suc-
cès, il demandait pardon aux dames et risquait
le mot pour rire et la pointe gauloise. Ce n'é-
tait pas qu'il fût spirituel, mais il avait quel-
que mémoire et était oseur.

Doué d'une élocution verbeuse, mais d'une
facilité extraordinaire, il n'était' pas de sot-
tises qu'il ne prît plaisir à narrer. Les calem-
bours, plats et' niais tombaient dru de ses lè-
vres quand il s'y mettait et pour servir plu-
sieurs fois n'en étaient pas meilleurs.

Eh bien? lo Hugonet jovial, malicieux et

ÏÏS& - soutenant toujours des histoires
de 1 étudiant, était encore cent fois préférable
au Hugonet grave et sérieux des jours solen-
nels. Alors, raide dans sa cravaté blanche et
son bauit noir, il parlait encore; Hugonet
parlai, toujours, mais, hélas! il appelait le
grec, le latin, le sanscrit, toutes les langues à
son aide excepte le français, et dans Site la
Normandie, qui s'intitule, sans broncher, le
pays de sapience, pour l'emphase et le style
ampoule, pour le débit sentencieux de lieux
communs et de platitudes, on n'eût, pas ren-
contre un avocat capable d'en remontrer au
docteur Hugonet.

— Cher et jeune confrère, dit-il, assujet-
tissant sur son nez ses lunettes d'or et atti-
rant Landregarde près du lit de M. 'de Frai-
rières et le forçant à s'asseoir, puisque le ha-
sard nous réunit, étudions, si vous le voulez
bien, de concert, l'état du sujet que la science
nous oflrev-

-— La science est bien bonne, pensa Lan-
dregarde qui repondit : je ne peux vous être
que d'un bien faible secours, cher maître •
outre que je n'ai ni vos connaissances ni votre
expérience, je n'ai pas eu, comme vous, le

fcHfcir d'étudier lo tempérament du patieat ni

de suivre la maladie qui s'offrait inopinément
a moi. On cherchait un médecin, je me suis
trouvé là, je suis venu, et en votre absence
j ai fait ce que j'ai pu.

,. .~~ Ei; Je suis certain que ce oue vous avez
tait était très-bien .

~- Je crois que le soir où j'ai approché M.
de braineres pour k première fois, ma pré-
sence n'a pas été inutile. - *

Le regard de l'ancien magistrat «'adressant
a .Landregarde parut l'approuver: :

—-Et moi j'en suis convaincu, dit Hugonet
auquel ce regard n'avait pas échappé.

~- Je peux, du reste', vous soumettre mes!
ordonnances, dit lo jeune homme ouvrant son
portefeuille et en tirant plusieurs papiers.

— Me soumettre, tudieu ! quelle modestie
pour un jeune homme, savez-vous que Vous
m étonnez, cher confrère : les jeunes gens au-.
jourd'lmi veulent volontiers eii remontrer aux
vieillards, lia ne nous tiennent compte ni de
nos études profondes, autrement laborieuses
que celles que l'on fait tle nos jours, ni de no-
tre longue pratique. C'est que , voyez-vous,
cher confrère, c'est au pied du mur qu'on cbn-r
naît le maçon et au chevet du .malade le mé-
decin... Ce que vous faites dans vos écoles et
puis rien...

— Voici, mes ordonnances, dit Landregarde,
coupant court- au flux de paroles qui commen-
çait à déborder des lèvres du prolixe profes-
seur.

Hugonet apprenant chez lui que, durant son
abtenee, on était venu plusieurs fois le de-
mander pour M. de Frairières, était aussitôt
son arrivée accouru à l'improviste. Il ignorait
alors qu'un autre médecin avait été appelé et
l'avait momentanément, remplacé. Aussi, à
cette nouvelle, qui l'avait surpris, avait-il été
médiocrement flatté.

Un moment il avait craint que la confiance
qu'il inspirait ot qu'on lui avait toujours témoi-
gnée dans cette maison, se trouvât diminuée.
L'attitude mo'deite de Landregarde, s>a ton )

... „j-es réseï'" ir n
conciliant, sa parole pleine de deiwai ^ ^
ves, et surtout lo peu d'importance , a ^
dame de Frairières avait paru attac« ^ ^
jeune homme changèrent ses. disposi^^.j. ;]J[
prévinrent en sa faveur. Ce n'était, p „,, ^.
val qu'il avait devant lui, mais un (p
disciple, un admirateur. . p^seTÏ*' '%

; Si Hugonet eût possédé un grain ^^ji*
tion, il eût' peut-être pressenti/'3 c Jn |/Jf(
mais, homme léger, ne s'ïnijuïetan ^ „„ ^

bruit produit par sa personnalité, ^ ^^t ^
homme jeune, simple, P°d; discret,^ ̂ ^t ^

par là même à l'ignorance,- et S0IÎR 'uilait P00' J <1
plus à gonfler son importance qu » Q^ d» ify
voir, sans danger, étaler son saV°» ^
moins, celui qu'il s'accordait. s j !' Ms

Mais Landregarde. ses ordonnain- )eS ^
main, insistait pour que le maître J J iies

y°ux - - . m„„re dit-
1
!' S

— Tout à l'heure, tout a 1 n?< j ' .,,# te
certain désormais de dominer le Jeu

 buSer<>e h
cien, et n'osant pas, de prime abors, jV«) ^
sa situation. Dites-moi plutôt ce que

™. ' T 'wsr# ?«
— Rien, répondit froidement Lan" ]

dont la réponse était préparée. , ui 9 '
— Comment, rien f s'écria. Hugo^f U J

disposa à foudroyer son disciple,; vo« ^ "e
dire par là que M. de Frairières - - ,j,

comme vous et moi ! .. . f au f^ L,
— Je veux dire que je n'ai poin-' { k

ser le cas qui m'était soumis. p^e» ' J«
Madame de Frairières, qul elX

 s. '<
leva les yeux. " .'.injjrf. ' S(

Gabrielle, dont le visage t/ah '\ n
U

' l'ii«'* S
sion d'étoiinement plus grf»lde .

e
" nUl, ^. V

et il n'y eut, pas jusqu'à fiennam<<>. i . cr0v> %

traversât la pièce, qui, â ^X"t^^ <>
ble de Landregarde,, ne s'arrêtât,

l'oreille.  ; ; j SJ



LA FËANOE RÉPUBLICAINE

^"T^^inTétc- lu à la séance

U^°mtÂ en fosse en quelque sorte
L ",cn Wi comme vous le. dites, par
Pi reciseme t, ,

iUtïidepm
, l'avant-

Sf»s leL3 même des journalistes, aux-
,1 '- v . t , -H L'êné de le communiquer.
f » fl0 V lecture en avait déjà été faite

kfmSi'te'de bien retenir pour com-
Lr1')1 t'nn de M. Ducros, que ses soû-
la l'assex-t-ioi cette clreonst anee,

K^'ent ,or de M. Roymond a été bel
îf^KTivant le 2S.'Tontc,tlid -

|C
oiih'iUlc : m, nonobstant Mute décision

( tell« s01 *, ^ ' rt,.| jM «ms^7 général, le

i War ilgti'on eût existé, sinon comme
pi Wy au Conseil, au moins comme

i {0n°'' f
Vr0

.cenant de la commission dé-

K'f t 4ucun foi* ue pouvait prévaloir
«)»«'"; . 'f La commission avait présenté,

N "oTuii rapPort préalablement approu-
it 1° r\ 0t lu en séance publique ! Il res-
Wm<( .lCf|uis aux procès-verbaux de la
r •l0!'

S
 les journaux pouvaient le publier.

Jf^n mot tm documout qui apparte-

àl 'hnneleB fidèlement aussi une scène qui
0 i 24 août J'en ai. recueilli les détails
Sache même de plusieurs personnes.
K!f nermis à M. Ducros, moins qu'à

Vl\ A' cnorer l'impression du rapport,
ll°!' venait d'accuser réception à.l'impri- .

"L «ta.propre main.
"Ïs certain que personne ne pourra con-

i-„» ci> uue j'avance. - •lit*
f»„t les renseignements que je vou-s

fe vous être do quelque utilité, et vous
H Sortir victorieux de- la lutte que vous
Ll contre celui qui est devenu l'advcr-
imun de tous les républicains,

«vous savons bon gre;de nous soutenir
flZon où nous réduit l'absence d'un
.(républicain quotidien .

avons eu dimanche dernier deux en-
fents civils à Saint-Etienne. Le premier,

U citoyen Fine, dessinateur, 1 un des
Asdans l'affaire de Y Alliance, l'autre, -
u» citoyen Pïgcron, servant d une loge
KuSes-tlme à 3,000 le nombre de

ïjui les ont accompagnes a leur dermero

le quête fructueuse a ete faite a fa sortio
Lctiere, en faveur des familles dos dôte-

loiitirjues. .
|a beaucoup remarque, dans le voisinage,
fcéteur à la mine pïtq*se C'était, m'à-
IJit, le -représentant d'une -confrérie, qui
ppôur les aines du Purgatoire. Ira bien

-(ote sous !  jm ,
 «lecture, vexée.saus doute d'avoir me-
tte iirçes (?) de votre correspondant, a

| lUm/fl* honorable. 'Je vous notais réceni-
titp, sans ses affiches, on pourrait igno-

I {MOUS sommes en République. — Elle
Miiifenant chorus avec la commission
ipale! Une affiche vient d'être posée,
il ces seuls mots en tête : Préfeclnre de
in. Naïf que j'étais !. Comment ai-je pu
« que les mots République française

(
i mis avec intention ?
lait sans doute le fait de l'imprimeur de
lecture. Et qui sait s'il n'aura- pas à
'quelque jour cette bévue..', bien natu-

ne demande si l'empire eût supporté chez
•éfets un pareil sans-façon? — La Re-
lue de 1872 est vraiment de bonne com-
•n! Ainsi, de par M. Desjoyeaux et M.
is. nous ne sommes plus en France ni en
Éme ; nous sommes dans la Loire. J ;in-
ace fait en apparence insignifiant, car
«une idée exacte de la manière dont 
pis traite.

m'assure ce soir même que M. Des-
K, président delà commission, munici-'
Idc-niié sa démission, et que sa nonihia-
pmme directeur du Crédit lyonnais à

i-Eticnne est fait accompli.
lant fort peu renseigné sur ce qui se passe

mairie, je vous donne cette nouvelle sous
i réserves. La démission de M. Desjoyeaux
» nous importe assez, peu, du moment
,S6* remplacé par un membre de la com-
lon...

~ ^^_

Chronique des tribunaux

CHp D'APPEL DE LYON

I
ll'y/nâiriéme chambre, toute l'audience
II

e
™ a été occupée par les nombreuses af-

F«" rédacteur en chef de la Comédie po-

\h ('ans l'ordre où elles ont été appelées,
*ntes causes où s'est trouvé mêlé le

h\ 0110t-'
h ni'

 Uffin C
°ntr0 M - P °liet-

^correctionnelle M. Ponet avait été
m*> pour diffamation envers M. Ruffin,

H^u^,^ à l'insertion du ,juge-
k (|U1- lm «die politique.
siw le'ne chambre a confirmé purement
9 \[ vl, le premier jugement.

I l'onct
 (de Tarare

' contro M ' Ponet-
II i'Wi'ecf,'n

aïait été condamné parle tribur
N i 5fl7 ' pour diffamation envers M.
^»<m<lL , dla™°nde et à l'insertion du

ki^M^^ Politique.
! »» annnî riff^nte pour partie civile.

S^A1! ̂ té I>ar lui, -la
if. Viteat ,? ,

 a n 'ôH[ Prochain. D'ici
ï0»8 et Af ni , teml)S de signer des con-
N-Bàiln^

1
? les formalités d'flsâ'ge.

ieiI 'Ponet '
aconniei

' et Andrieux fils

Î!1S
 MM. Bai " ^ndamné pour diffamation

T ' Braconnier et Andrioux

Ï ̂ SiC^Jr^ ^tique de-
i Hl\ devant i

 dfla
lre J«sqn'à l'époque

f dans "os
 l Cause de la Comédie

î-4l*i eUv ^ deux affaires.

'^ è^t de ^"
de

'
la c 'An^- dit-il. M.

C°*eMu "
0
\7°aux articles diftama-

<$***»> lerL f m savamment calculés
L<7*f delà Comédie poli-
5J*. * msulter, à diffamer ses ad-

lfaiil .
Cc
»rder 1

'k'le,Vni, i.
 re

^ ise «îu'il demande

'* ;
0s

 de . L rT°
mon de battw mo»"aie

ï'S enS°
n,les

 1
U
'" * diffamées ot

^iS41r
la

,CaUB0de M. Ponet,

Sl«
 a

?e» >t|l'
lntro

' un re»voi, ainsi

C WtWcb n* un devoir- M» Pi-
-M,,

0
"^

 C
>

Ul S° doit à l"i-même

Encrées -anfluer ai"^à des
iH^^W'rvero'-, „
San

 lui
-n»«rae «/

 l
"
 ll a l '"»tenti»o de

> ItT d'en £
 rt

*«» - " est foutt!f
 à]",

168
* nuielT,

 aiuaiJ
- Kn eonsé-

'^SieaS^-^tafe de re-
te Me Pinard, ^ si pon

n'a p"â"S d'autres excuses à donner, rien ne
s'oppose à ce que l'affaire soit plàidée séance
tenante: -

- r .Le tribunal délibère et décide de renvoyer
l'affaire au 25 novembre pour être jugée ir-
révocablement, que Me Pinard y soi! ou n'y
soit pas;

4° M. Andrieux père .contre M, Ponet. .
M. Ponet avait été condamné à 50 francs

d'amende et à l'insertion du jugement, pour
refus d'insertion d'une lettre de M. Andrieux.
Ce dernier soutient lui-même sa. plainte.

Le tribunal ren\oio à vendredi, 8 courant,

pour le prononcé de l'arrêt.
Après ces quatre appels, vient la cause de

M. Ponet contre Me Andrieux fils.
Le rédacteur delà Comédie politique ayant

été débouté do sa plainte en diftamination
contre Me Andrieux par le tribunal correc-
tionnel, avait interjeté appel de ce jugement.

A l'audience de la quatrième chambre,
M. Ponet déclare se désister.

Lettres chargée?.- — Saisie des valeurs. —
Secret des correspondances .

Le président du -tribunal de la Seine, sta-
tuant à l'une des dernières audiences do réfé-
ré,' a tranché une intéressante question en
matière de poste. 11 s'agissait de savoir si le
créancier peut saisir entre les mains de l'ad-
ministration des postes les lettres chargées
adressées à son débiteur et s'en faire remettre
léjcontenu. MM. Martin, Lamy et Cie, négo-
ciants à Paris, soutenaient l'affirmative. Ils
avaient obtenu une -ordonnance qui les auto-
risait à saisir les chargements à l'adresse de
M. Collet leur débiteur, et demandaient à ce
que l'administration des postes retînt pour les'
leur remettre toutes les lettres de l'espèco
destinées à M. Collet. Nous no tenons pas,
disaient-ils, jx prendre connaissance du conte-
nu des correspondances et notre action no tend
pas dès lors a la violation du secret des lettres.'
Nous n'en voulons qu'aux valeurs contenues
dans ces lettres et il n'y a aucune raison pour
né pas leur appliquer la règle générale d'après
laquelle tous les biens du débiteur sont le gage
du créancier.

Ces moyens n'ont cependant pas prévalu.
IJ à paru que la remise des valeurs renfer-
mées dans les correspondances impliquait né-
cessairement la rupture des cachets par uû
autre que. le destinataire et que ce seul l'ait
constituait la violation du secret des lettres
défendue par le'décret du 20 août 1790, en

termes très-rigoureux.
Voici en quels termes l'action des deman-

deurs ' a été écartée par le juge des ré-

férés-:
« Attendu qu'en vertu d'une ordonnance

rendue le 10 juillet 1872, les sieurs' Martin,.
Lamy et C" ont, par exploit de Gastier, huis-
sier, en date dû 15 juillet suivant, formé op-
position entre les mains, du directeur général
dé l'administration des postes, sur les lettres
chargées à l'adresse, tant de Joseph Collet,
que de Jules Delâtre, agent.de ce dernier;
que l'ordonnance contient la réserve générale
d'en référer en cas de difficultés ;

ec En droit :
ot Attendu que le décret du 20-29 août 1790

porte que les assemblées et directoires de dé-
partements et de districts, les municipalités,
ni les tribunaux, ne pourront ordonner aucun
changement dans le travail, la marche et
l'organisation des services des postes aux
lettres ;

« Que le décret, du 14 . août 1790 déclare
que le secret des lettres est inviolable, et ne
peut souffrir d'exception que lorsqu'il s'agit
de la constatation des crimes et délits ; que,
sauf ce cas, l'autorité judiciaire ne peut s'im-
miscer dans le service des postes ; *

« Par ces, motifs,
« Rapportons l'ordonnance du 10 juillet au-

torisant l'opposition, etc., etc. »

. n* '. ' ' B '-' S . i .'" . .' ' i ~T\—

CMOIIPI RfGIONALE--.

LÏON ET LE RHONE

On lit- dans le Salut public :

! i En présence de la polémique qui s'est
« engagée entre la France répwMicaine et le
i Salut public, les deux rédacteurs de cette
«t dernière feuille, personnellement mis en
<t cause, MM. Astier et Linossier, ont résolu
«t découper court à tcnit débat en offrant au
« conseil d'administration du journal leur dé-
c mission qui a été acceptée.

« Par suite, MM. Astier et Linossier ne font
ot plus partie de la- rédaction. Mais comme ils
ot estiment, avec juste raison, ne pas devoir
« demeurer sous- lo coup d'imputations portant
«; atteinte non-seulement à leur honorabilité
« personnelle, mais encore à la considération
« du journalisme, ils ont décidé de déférer
ot le jugement définitif de leur cause à un jury,
o: d'honneur, composé des rédacteurs des '
i grands journaux de Lyon, qui entendront
« leurs explications et prononceront en dentier
« ressort. »

 «

SOUSCRIPTION

En faveur des écoles libres et laïques, ouverte
dans les bureau,): de la France républicaine

M. Kobus de la 73° société de secours
mutuel de Lyon (produit d'une col-

lecte) 4-<y 2
Produit d'une collecte faite dans un'j;

dîner chez M. Coudât, représentant de

commerce 15
M. Marcou .collecte faite dans une

réunion de républicains de Charly) .... 'à 50

Total .20 50

* —

Souscription pour lcs\ Alsaciens-Lorrains.

M. Kobus, de la 73° Société de secours
mutuels de Lyon (produit d'une col-

lecte) ,. r • • • • 5 f.
Madame M . . •„ • • |

.... . :'| . .%
Total.. . . 7f.

 i

Nous recevons la somme de 24 fr. 05, pro-
duit d'une collecte en faveur des familles des
détenus politiques, faite par un groupe de ré-
publicains de, Venissieux.

» 

On nous assure que depuis quelque temps il
se produit des tentatives ayant pour objet d'af-
filier des citoyens à de prétendues sociétés se-

crètes.
Nous engageons' vivement nos ;uiiis à se

tenir sur leurs gardes et à résister aux efforts
que l'on ; fait plus en vue, peut-être, de les
compromettre à un miment donné , quo de
«hercher à défendre la République.

A bons entendeurs — demi-mot suffit.
»

Jeudi, le Conseil municipal s'est encore oc-
cupé de l'interminable question des écoles. Di-
vers amendements ont été proposés et rejetés.
Le vole définitif et sans remise a été renvoyé
à la séance de samedi.

. »

AVIS. — Tous les tisseurs traitant les arti-

cles crêpe de Chine sont invités à assister à

une assemblée générale qui aura lieu le lundi
11 novembre 1872, à 8 heures du soir, chez
M. Despland, cafetier, grande rue de la Croix-
Rousse, numéro 2, au premier, pour entendre
les propositions faites par MM. les fabricants
à la commission d'article, concernant le tarif
des crêpes de Chine façonnés.

Pour la commission :
Leprésident, Le secrétaire,

COUSIN. PÉTROD.

*
Acis aux tisseurs. — Tous les tisseurs de

la première catégorie, article taffetas,, sont
prévenus que les élections de la commission
d'article, qui devaient avoir lieu le 10 novem-
bre, sont ajournées.

Un avis ultérieur fixera la date et les bu-
reaux de scrutins.

»

Dimanche prochain, 10 novembre, il sera
donné un concert dans la salle de la Rotonde,
au profit. des écoles libres et laïques.

Le programme de ce concert est des mieux
composés et indique le concours d'artistes dis-

tingués.
Le succès de cette fête musicale no saurait

être douteux.

Madame Ernst donnera, dimanche prochain
10 novembre, à 1 heure 1/2. sa cinquième ma-
tinée littéraire. . . ,

Le programme tout nouveau sera d'autant
plus intéressant, qu'un jeune improvisateur
qu'on dit extraordinaire, M. Besse de Larze,
improvisera dans cette séance, sur des rimes
et des sujets donnés par l'auditoire si lettré qui
se presse à ces belles matinées littéraires de
Mme Ernsl.

La Société d'enseignement professionnel du
Rhône prévient le public qu'un cours de lan-
gue italienne (2° année) s'ouvrira lo lundi 11
novembre, au Lycée (entrée par la rue de la
Bourse). Ce cours aura lieu les lundis et jeu-
dis, à huit heures du soir. Los inscriptions
sont remues tous les jours, au secrétariat de la
Société, 7, rue des Marronniers, ou dans le
local du cours, aux jours et heures des leçons.

Le Directeur de la Société,

AJ sa HOITAjaS
LAN

"
MM. Lebercicr nous écrivent pour nous

faire remarquer que le chevreuil est vendu
à raison de 2 fr. le kilog et non 2 fr. la li-
vre. En conséquence, un chevreuil de 20 ki-
log. se paie 40 fr. et est frappé d'un droit de
4 fr. pwar les ventes à la criée et de' 12 fr.
pour les ventes de gré à gré.

»

On nous prie d'annoncer quo par suite de la
remise à dimanche 10 courant de la distribu-
tion des récompenses, lo banquet des exposants
est de nouveau renvoyé au lendemain lundi

à 4 heures précises. 
—^

Les doléances de ce malheureux quartier
des Célestins sont devenues légendaires, et
nous ne les redirons pas, pour ne pas réveiller
de respectables et .poignantes douleurs. Mais
nous sommes heureux de pouvoir apporter
une note joyeuse et une bonne promesse dans
ce concert d'imprécations tragiques. Depuis
longtemps déjà on s'ingéniait pour trouver lo
moyen de remédier à l'absence du théâtre et
donner un peu de vie à ce quartier si gai, si
joyeux, si gaillardçhient tapageur autrefois,
aujourd'hui morne et délaissé. On s'était ar-
rêté à un pis-aller qui, après-tout, aura pro-
bablement de bons résultats : l'établissement
d'un cirque sur l'emplacement de l'ancien
théâtre. Mais des questions de détail empê-
chaient jusqu'à présont la réalisation de ce
projet.

Avant-hier, une députât-ion des notables du
quartier est allée rendre une. visite à M. l'ad-
joint Bouchu, à la suite de laquelle il a été
décidé que le cirque serait construit pour le
17 novembre.

Ce cirque ne sera pas exploité par la fa-
mille Ciotti, qui part le 18, mais bien par
une troupe des plus importantes dont le nom
nous échappe.

Ce n'est pas encore ce que les Lyonnais ont
rêvé' pour remplacer le théâtre populaire des
Célestins. Mais enfin, faute de grives...

Ajoutons que des soirées d'hiver et des bals
masqués seront donnés dans le cirque en ques-
tion, si les dieux et les temps le permettent.

 »
L'assassinat de Monplaisir est inscrit au

rôle des prochaines assises qui vont s'ouvrir le
II de ce moi* Muis Vuillard, lé principal
accusé, persistant à simuler la folie — c'est
du moins, l'avis des médecins aliénistes — il
est fort probable que cette importante affaire
sera renvoyée jusqu'à la session suivante.-

, Dès le matin, Vuillard chante à tue-tête,
passant .d'une chanson à une autre, safis suite,
et ne prononçant que. des paroles incohéren-
tes. Parfois, if refuse démanger; quelquefois,
au contraire, il se jette sur les aliments avec.
une voracité incroyable.

On nous assure, mais sans pouvoir l'affir-
mer, qu'on a saisi une lettre trés-compro-
mettante et dans laquelle il fait entendre qu'il
simulera la folie.

Los médecins croient- à une feinte; mais le
juge 'd'instruction tient, à bon droit," à être
complètement éclairé. 'C'est pourquoi, un sup-
plément d'enquête sera-t-il nécessaire.

 »

La police est probablemeul sur la trace de
quelque grand crime.

Hier, .on a arrêté un' individu nommé Phi-
lippe (Joseph), se disant vigneron à lri£ny.
Cet homme était ,dans nu état complet d'i-
vresse, et cherchait à Se disculper d'un as-
sassinat commis, disait-il, sur la personne d'un
employé du chemin de for.

Or, comme depuis quelques jours on est à la
recherche d'un employé du chemin de fer qui
a disparu, on a tout lieu de supposer qu'un
crime a été commis et que cet individu est -

l'auteur ou le complice.

ISous avons raconté, il y a quelques jours,
qu'un voleur avait mis le feu chez un restau-
rateur de la rue Saint-Clair, pour s'emparer
d'une somme de 575 fr. et. de divers effets do
linge et des bardes.

La police a mis la main sur l'auteur de ce
crime, nommé Arcelin (Antoine), et sur deux
complices par recel, le sionr Arcelin (Phili-
bert), âgé de 19 ans, garçon fonnelier, et la
tille Julie Brunot, âgée de 18 ans, ovaliste.

On a trouvé, rue do Sèze, 28, au doiqicile
de ces deux jeunes gens, une somme de 300
francs, un revolver, et un sautoir en or, le
tout provenant du vol accompli rue Saint-
Clair.

*

Liard u remplacé, et. pour prix de sa per-
sonne, il a reçu une fort belle somme d'ar-
gent. Jusque-là rien que de normal. Mais cet
enrichi de la veille a une singulière façon de
dépenser son argent et de s'amuser.' 11 va dans
les maisons de tolérance, y- fait de la dépense,
puis, à peine sorti, il cache sa montre et sa
chaîne, et va déposer une plainte au com-
missaire de police du quartier.

Hier, Liard se présente chez le commissaire
de police du quartier de Pcrrache, auquel il
déclare que sa chaîne et sa montre lui ont

été volées. Lu commissaire de police l'écoute

religieusement, et, connaissant son homme, le
fait coffrer non moins religieusement , pour
lui apprendre à faire de la dénonciation en
blanc.

A la suite d'une querelle de ménage, le
sieur J. Tisseur,àgé de 61 ans, demeurant rue
Jacquard, a tenté de se suicider en se tirant un
coup de pistolet dans la tête. Mais l'arme a
dévié, et le coup n'a fait que brûler la joue
droite.

 •

TABLEAUX SYNOPTIQUES ET STATISTIQUES

DU DÉVELOrl'EMENT DES CONGREGATIONS RELIGIEUSES

En Franco, depuis Ja Révolution

Dans le but, de concourir à l'éclaircissement
dos diverses questions que vont soulever les
débats sur le projet de loi relatif à l'instruc-
tion primaire, un' habile statisticien a dressé
des tableaux graphiques qui font connaître du
premier coup d'oeil, aux esprits, les moins ou-
verts, la proportion énorme des congrégations
vouées à renseignement.

Une souscription est ouverte par Y Ensei-
gnement laïque pour concourir à la' gravure
et à l'impression de ces tableaux, qu'il faut
mettre sous les yeux des députés, des conseils
généraux, des municipalités et des familles,
afin que tout le monde soit frappé de l'inva-
sion sans cesse croissante de la population
congréganiste, population qui n'a été récensée
qu'une fois, en 1861. Car, par un oubli, vo-
lontaire ou involontaire, mais impardonnable,
elle ne se trouve pas comprise dans le recen-
sement qui a eu lieu cette année, et dont on
fait actuellement le travail.'

Adresser les souscriptions, au nom de M.
Emmanuel Vauchez, administrateur de l'En-
seignement laïque :

Au bureau du journal, à Corbeil (Seino-et-
Oise), rue des Petites-Bordes, 1.

Ou au bureau correspondant à Paris, rue
Sf-Honoré. 175.

 »
DÉPARTEMENTS

AIN. — Dimanche prochain doit avoir lieu
l'élection d'un conseiller général dans-le can-
ton de Bâgé-lo-Chàtel. Le candidat de la dé-
mocratie est l'honorable M. Fiersot.

Il faut croire que le succès de la candida-
ture de M. Ducret de Langes, tient fort au
cœur de la réaction de notre département, car
elle déploie pour l'assurer un zèle peu commun.

Toutes ses forces sont sur pied et il n'y a
pas jusqu'à l'arrière-ban de ses réserves qui
n'ait été convoqué pour prendre part à la
lutte contre l'ennemi commun de la monar-
chie, du cléricalisme, des privilèges et... des
bonnes places.

Du haut de leur chaire do vérité, les hom-
mes d'amour, de paix, et de charité chré-
tiennes, ont commencé les premiers â vouer
M. Tiersot à toutes les gémonies ; les bonnes
feuilles d'ordre, d'apaisement, de conciliation
de notre département ont suivi : le Courrier
de l'Ain ouvrant la marche.

 •

Samedi dernier, vers huit heures du soir, le
sieur Ballet, âgé" de 62 ans, cultivateur à
Brénod, revenait de la foire de Cordon ; il en
ramenait un porc ; arrivé à 800 mètres de cette
commune, il entendit deux voitures, dont l'une
non munie de lanterne, qui arrivaient à fond
de train; il fut renversé. Le conducteur de la
dernière voiture, nommé Minier, couvreur à
Lyon, ne s'arrêta pas, quoiqu'une personne
qui accompagnait Ballet l'eût prévenu de l'ac-
cident. Alors cette personne poursuivit les :

voitures et parvint à reconnaître les conduc-
teurs. Le malheureux Ballet a eu le bras
gauche fracturé et il a reçu nue forte, contu-
sion à l'œil droit. • (Courrier de l'Ain) .

»

Le 1e1' du courant, le sieur Bret, propriétaire
à Echallon. faisait paître son bétail et son
cheval aux alentours de la maison de sa cou-
sine, la. veuve Jotix, âgé de 71 ans, cultivatri-
ce. Celle-ci, ayant aperçu le cheval qui avait
pénétré dans json pré, voulut le chasser .en le
frappant d'une verge, malgré les observations
de son cousin qui lui disait de ne pas s'appro-
cher et qu'il allait faire sortir t'animai du
pré ; elle n'en tint pas compte et le cheval
impatienté rua des deux pieds de derrière et
atteignit la malheureuse femme au bas-ventre.
Elle a succombé le lendemain matin. (MA

SAÔNE-ET-LOIRE. —- Ces messieurs du clergé
continuent à transformer leur chaii'e en tri-
bune politique.

Dernièrement, un jeune et fougueux prédi-
cateur exhortait ses fidèles, dans l'église de
Saint-Pantaléon, à Autun, â remercier le Sei-
gneur de ce qu'il allait nous donner un roi ,
lorsque tout à coup la voix d'un auditeur peu
convaincu sans doute de la bonté du régime
monarchique, inte,rrompt l'orateur et lui crie :
Oh ! votre roi, vous ne le teiiez pas encore.

Interpellé ainsi, notre prêtre-tribun se tache
et' menace l'ftterrupteur de la, prison.

Voilà où nous en sommes depuis que ces
messieurs transforment, leur église en clubs.

[Morvan.)

ISÈRE. — Le-Coneeil mtinioipnrl de la ville de
Vienne (Isère) a pris, le 12 juin dernier, la
délibération suivante :

Vu la pétition présentée au conseil munici-
pal, par MM. les fondateurs de l'école libre
protestante.de la ville de Vienne, afin d'obte-
nir une subvention sur les fonds communaux ;

Attendu que le conseil municipal de Vienne
a affirmé en toute occasion qu'à ses yeux , la
seule solution rationnelle de la grande ques-
tion d'instruction publique était' dans le con-
cours des trois conditions inséparables do
Yobiigaliun, la gratuité et la laïcité ;

. L'obligation, puisque en démocratie fous les
citoyens ayant une part du gouvernement de
leur pays, doivent avoir une somme suffisante •
de lumière pour comprendre et exercer leurs
droits et, leurs devoirs, tant dans leur intérêt
propre . quo dans celui des femmes , enfants et
autres incapables qu'ils représentent ;

La gratuité . puisque l'obligation étant
admise pour le double avantage de l'individu
et de la société, il faut que l'école soit ou-
verte sans frais ni charges, au pauvre comme
au riche, et que personne n'y paie, sous peine
de froisser la: dignité de tluelqucs-uns en fai-
sant disparaître l'égalité -ftitre tous ;

. La laïcité, parce que la liberté de cons-
-cience conquise au prix de tant d'efforts ne
peut accepter la contrainte de fréquenter une
école placée sous la direction d'une croyance
religieuse exclusive ;

La religion, pour conserver sa pureté et sa
grandeur doit être en dehors de tout enseigne-
ment forcé et demeurer dans le domaine de*
traditions de famille et dos convictions indi-
viduelles ;

L'Etat ni la commune ne doivent s'immiscer
en rien dans renseignement religieux, sous
peine de blesser les sentiments les plus délicats
et les plus respectables ;

Par ces motifs':
Tout en rendant hommage à la généreuse

initiative des fondateurs de l'école protestante
et aux sentiments élevés qu'ils manifestent en
déclarant ouvrir leur école à tous sans distinc-
tion de croyance ;

Le conseil municipal à l'unanimité passe à
l'ordre dit jour.

HAUTE-LOIRE. — On écrit de Saiin-l îerre-

Duchamp à la Haute-Loire :
Les loups, qui ont fait depuis quelque temps

leur apparition dans nos contrées, viennent de
commettre des ravages inouïs jusqu'à ce jour.
Mardi dernier, la troupe voi;ace s'est jetée
sur tin parc renfermant 70 moutons apparte-
nant au sieur Blaiicheton Michel, du village
de Lissoc ; 25 do ces malheureuse» bêtes ont
été égorgées, tout le reste a été plus ou moins
atteint par la dent des loups et presque tous
succombent journellement à leurs blessures.
Le jour de la Toussaint, lo carnage a recom-
mencé au village de Labre, commune, de St-
Vincent, où. il y a eu de nouvelles victimes.

En présence de ce nouveau fléau, qui me-
nace de dépeupler nos étables, les habitants
de nos communes demandent une battue gé-
nérale; nous espérons que Padministration
prendra notre demande en considération.

|j »
GARU. i— Nous apprenons que les délégués

des comités Tépublicains des communes du
canton d'Aramon (Gard) se sont rendus di-
manche à Montfrin. Le but de . cette réunion
cantonale était le choix d'un candidat au con-
seil général, pour remplacer le citoyen Larrey
décédé.

Malgré les difficultés produites par les pluies
torrentielles et le débordements du Rhône et
"du Gardon, ces champions de la démocratie
se sont rendus â Moatf'rin et ont acclamé â
l'unanimité lo citoyen Lacroix , maire do
Vallabrégues, dont l'élection parait assurée.

[Démocratie du Midi.)

— ^ ;

DÉPÊCHES
IScp^eliea «lu matin

Paris, 7 novembre,. 11 h. 5 ni. soir."

M. Thiers est venu aujourd'hui à Paris

pour visiter les travaux de sa maison; il

a rendu aussi quelques visites. Dîner di-

plomatique «samedi à l'hôtel de la prési-

dence ; tous les ambassadeurs et tous les

chefs de mission sont invités.

Aujourd'hui, à l'ouverture de l'Ecole

normale, discours de M. Jules Simon.

Il justifie les récentes mesures prises en-

vue de fortifier renseignement, Les bruits

.des journaux sur l'attitude de Gambetta

dans la prochaine session, relativement

aux projets constitutionnels, sont consi-

dérés comme fantaisistes.

ANGLETERRE

bombes, T.

La houillère de Pendlebury près Man-

chester a été incendiée cette nuit ; 7 hom-

mes ont péri, la mine brûle toujours.

ESPAGNE

Madrid, " novembre.

Le Congrès a pris en considération la

proposition pour la sécularisation des ci-

metières et pour l'enseignement obliga-

toire.
Paris, 7 novembre.

BILAX : Augmentation du numéraire,

un million; particuliers, 21; diminution

eu portefeuille, 36 1pl; avances sur lin-

gots, 1[2; circulation, 34; trésor, 27 \\2.

Bourse très-bonne , clôture au plus

haut.

La Bantpue d'Angleterre n'a pas modifié

le taux de son escompte.

Paris, 8 novembre, o h. 10 m.

Le Siècle dit : Le général Rivière a

appelé M. Rameau, maire de Versailles,

lequel a l'ait une longue déposition rela-

tivement à sa conversation avec M.' de

Bismark et sur la mission de M. Boyer au

au nom de Bazaine.

La cour de cassation a rejeté le pourvoi

d'Olivier Kermel ; elle a rejeté également,

les pourvois de Liège, Sarale, Fourestier,

condamnés à mort pour participation à
l'insurrection.

lléwéc!»e« «lu H»!F
Paris, 8 novembre. 10 h. 10 m.

Le discours de rentrée de M. Jules Si-

mon à- l'Ecole normale s'est prononcé net-

tement pour . l'instrucf ion obligatoire,

ajoutant que. l'obligation n'attenterait

pas à la liberté religieuse.'

L'Officiel contient un avis sur l'exécu-

tion du traité de commerce entre la Fran-

ce et l'Angleterre.

Elle dit que toute personne ayant

passé des contrats d)importation en France

et en Algérie de marchandises provenant

du sol ou des manufactures du Royaume-

Uni, à exécuter avant le 15 mai 1873, doit

donner avis par écrit desdits contrats au

ministère de l'agriculture dans les qua-

torze jours -suivant la date du présent

avis, afin qu'ils puissent être soumis à la

commission instituée pour examiner la

validité, la date et la bonne foi desdits
contrats. .

FAITS DIVERS
—

Euse réveillant hier matin, vers huit heu-
res, M. Joseph Plantier, propriétaire, domicilié
rue do Rennes, crut s'apercevoir que sa fem-
me ne respirait plus.

M. Plantier sauta de son lit, revêtit sa
robe de chambre et appela sa domestique. La
brave. femme accourut à la voix de son maître
et l'aida, mais en vain, à rappeler la jeune
daine à la vie.

Elle était bien morte.

— Jeannette , courez chez le docteur et
ramenez-le avec vous, ordonna le proprié-
taire.

La domestique et lo 'médecin ne se firent
pas longtemps attendre.

Celui-ci, qui était visiblement ému, exa-
mina le cadavre, y. observa tons les symp-
tômes d'un empoisonnement par l'acido prus-
sique et se retournant vivement, chercha des
yeux s'il ne trouverait pas sur un meuble
quelque fiole ou une tasse ayant contenu ce
violent toxique.

N'apercevant rien, il eut la pensée, de re-
jeter toutes lés._ couvertures et il fit tomber
à terre un petit flacon contenant encore une
goutte du terrible acide et qui était. enveloppé
dans un papier sur lequel étaient tracées les
lignes suivantes :

. « Mon bon Joseph , je t'aimais comme un
bienfaiteur, et cependant jo- t'ai trompé. Je
suis donc bien criminelle; mais si je con-
sentais à vivre encore, je deviendrais infâme,
par nia grossesse dont ton cœur était si joyeux
et si fier, n'est pas ton œuvre, hélas!

f Pardonne-moi, mon bon Joseph, jo meurs
en t'accorda ut nia, dernière pensée, nno pen-
sée pleine' de tenclresse et de repentir.

« Adieu, pardonne-moi. .

« MARIE. »

he docteur, en usant ces lignes, a«n »i-
j frëusernent pâli ; il froissa le papier et. voulut
le glissé!' dans la poche de son pardessus:
mais, sans qu'il J prit garde, il tômlm sur le
parquet, et quand il se fut éloigne, c est M.
Plantier qui le ramassa et le parcourut a son

tour. , , , , _
Aussitôt il jeta un cri de douleur et les lar-

mes jailliront de ses yeux avec abondance,
puis le désir impérieux de connaître W nom
de celui qui avait été l'amant de la deiU-Ute,

s'empara de son esprit, et sur le champ il S»*
tout en désordre pour le satisfaire.

Jeannette, la vieille servante, voyant les
peines inutiles que se donnait «en cher niain'e
pour découvrir le coupable, lui désigna l'àtre
do la cheminée où, sur la cendre chaude. en-
core, voltig-eaient des papiers brûlés ou a

demi-consumés.
Le malheureux propriétaire en saisit iinff

poignée, et reconnut l'écriture de son méde-
cin. C'était, du reste, un mélangé d'ordon-
nances médicales et de lettres d'amour, dunt
par-ci par-là quelques fragments étaient resté?

intacts. . j
Au surplus, Jeannette en savait trôfr'-lqng'

sur ce sujet, et elle n'hésita pas â dissiper
tous les doutes de M. Plantier.

L'amant, c'était lui, le docteur, un ami de
la famille.

Lo propriétaire en demeura quelques I'IH-
fants stupéfait et peut-être l'idée de la ven-
geance traversa-t-elle alors son cerveau, car

) il sortit soudain de son logis, l'air effaré, pour
se. rendre chez M. A'..., mais le docteur,
prévoyant sans doute quelque indiscrétion,
avait inopinément fait, ses malles et s'était
fait conduire à la gare du chemin de fer du

Nord.
M. Plantier perdit ensuite complètement h*

tête et alla se précipiter dans la Seine, de la
berge du port Saint-Nicolas.

Quand on l'a repêché, il avait cessé de
vivre.

Jeannette a réclamé le corps de son maître
et l'a conduit tout en pleurs, rue de Rennes,
où la famille du noyé, prévenue par ses
soins, s'était rendue pour le racevoir.

(Le Corsaire.)

D'après le Birsbole, Pie IX. a condamné
plusieurs prêtres de Laufonthal et dû Schwarz-
bubenland â passer une pénitence sévère' i\fi
couvent des capucins do Dornach , dans îe
canton de Soleure.

Il paraît que, depuis l'apparition d'un cer-
tain nombre de journaux apostoliques, le de-
nier de Saint-Pierre de plusieurs paroisses
h'est pas rentré., (Pairie de Gmèv'e.)

Joiidi dernier. 31 octobre, â midi, M. Le-
toiuttuïer, marchand do curiosités, demeurant
à St-Maur, rue Dufour, 37, envoya sa femme
faire une course dans le pays;, quand elle re-
vint, au bout de huit à dix minutes, elle le

"trouva pendu à l'espagnolette de la croisée de
sa chambre.

N'étant pas assez forte pour lui porter se-
cours elle s'empressa de courir chercher MOI
plus proche voisin, M. Lagneau, qui vint aus-
sitôt, prit le pendu dans ses bras, l'enleva, le
tenant dans son bras droit, pendant que, de
la main gauche, il enlevait la serviette passée
dans l'espagnolette.

On lui fit respirer dû vinaigre, en attendant
l'arrivée du docteur Dupertuis. qui, pendant
trois heures, avec l'aide de MM. Lagneau el
Mazin, employa tous les remèdes que la science
peut imaginer.

'Enfin, le pendu revint à la vie, sans cepen-
dant avoir connaissance de lui-même. Au-
jourd'hui il est hors de danger. C'est donc
avec raison que l'on peut dire qu'il en revieuf
de foin.

On ignore la cause qui l'a poussée au sui-
cide.

"•.an noE: j^Skjim^jBE^Lmsz sas
Aujourd'hui Vendredi 8 noveuihre 1877

O rand-Vltéàtre
Robert le Diable, grand opéra en 5 act'js.

On commencera à Ta; 1/i

TII«WUBM' «lu Ctvinnaxe (quai Sî-Àntoine)

lïenaudin de Qaen, vaudeville en 2 actes.
Le Gendre de M. Poirier, comédie en 4 actes»,
Permette.;, madame! comédie en 1 acte.

On commencera à 7 h. 1/2

Domain samedi, 9 novembre

32e représentation do M»« DKJAZET

'l'lié»ti«e «le» Nouveautés
Da Cravate blanche, comédie eu 1 acte. '
VArc-en-Ciel, comédie en 1 acte.
Lo Presbytère, drame on 3 actes.
Les Cloches du sair, comédie en 1 acte.

On commencera à 7 h. 9'ji

S»*»lais de. l'Aleiwnip. — Cirque CIOTTI
Tous les soir» représentation

Cwnilitiwn «es Soles «Se Mrjon
DU 7 NOVEMBRE 1872,

 ('-

§>TO I H'IJTIII'III mm
K.-| "^w £| M ,« !£ « w. 1^
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fi Diverse » » V » » » » » » » » . ..-.
> Bobine » » » » » » »' » »»'»....
» Laines. » » » » » »! »'. ,, „• ,,* »

 ! ! I I i '
ly(5 •«»[ *! 7 31) 1 '»! 1 2^18 4.10 8. m

BALLOTS PESÉS.

2jOi-gans. 1 » 1 » » » B „. „ - ,. À
ojTrames 2 » » ]. » » » J j, n! () of«

o0,Grèges. 1 » » » » » »' ,,'jg' -g' g j ,-,,-
«Diverse » » » » ,-, » » ,>' ,y ^f

-„J i i .

W 4 » 1 1 ,, » » » 13 1() y 2^

«ullots conditionnés depuis le J" du mois, (Î2r,
Ballots posés depuis le 1er du nio'm, 210. ' *

CONDITION PUBLIQUK DKS SOIES D'A UBKN AS

Bulletin du "i novembre 187;>.

NOMmiE SORTES fc

7 Organsins ego
» Trames

J8 Grcges .'.'.' Yé
.. ^ x ' Baliotïi posés. . . . ^

on . ...

2.131!
Upet-uuoaa de deereusa.n! :

Dernier numéro plueé\ . '. m
Total du l«au7 '.Y.'.'.'.'.', fe In

"""'"""Tl'Hill I IMlTln'TnnTII|ii|||IBlWM|Mjiij

LtLlXIR PURGATIF

purgatifs Dépôts : pb! Perret, \le d„ ' .S
fon 1; Vial, rue de Bourbon; Guerpîlfori %

Aichot, aux Brotteaux: Lardet. place des

Ro
c
ùïr ; Deleuvre et Se^et à £ 5J£

(1271
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